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Prologue

Distinct, puissant, le cri d’une femme s’éleva sous la voûte arborée de la forêt de Carbrey. C’était un cri profondément sensuel, vibrant de plaisir et défiant quiconque oserait entraver ce plaisir.

La lueur argentée de la pleine lune transperçait le feuillage, éclairant une parcelle de sol mousseux sur laquelle une jeune femme était allongée, les jambes écartées et repliées sur la poitrine. Le maître sorcier la contemplait avec satisfaction, inspirant avidement l’énergie sexuelle qui se dégageait de la scène. Elle était indiscutablement la sorcière la plus douée, mais aussi la plus dévouée de ses disciples, songea-t-il. Il adressa un hochement de tête aux autres membres du sabbat qui attendaient impatiemment le moment de prendre part au rituel.

Sans cesser de se caresser, la sorcière fit signe à un jeune homme.

– Prends-moi !

Le jeune homme quitta alors le cercle qui s’était formé autour d’eux et s’approcha. Le désir tendait ses muscles puissants, tirait les traits de son visage. Il ouvrit son jean et tomba à genoux devant elle. Le maître les couvait d’un regard plein de fierté.

L’homme agrippa les hanches impatientes de la femme, puis plongea la tête entre ses cuisses pour lécher son sexe avec voracité.

Les cris de plaisir redoublèrent.

Le maître exultait. Tout se déroulait pour le mieux : il allait s’emparer de la formidable quantité d’énergie sexuelle qui se dégageait de l’étreinte de ces deux sorciers étendus à ses pieds et, à travers le canal énergétique ouvert par leur accouplement, il accéderait enfin au Monde Occulte.

Le corps diaphane de la sorcière luisait dans la pénombre. Cambrée comme si elle allait se briser, elle se tordait sous l’effet de la jouissance, balayant de sa chevelure châtaine les feuilles et les brindilles qui jonchaient le sol, les seins tendus en un défi aux lois de la gravité.

Par-dessus l’épaule de son amant, elle chercha des yeux le regard du maître qui esquissa un sourire arrogant. Oui, elle était capable d’accomplir des actes de magie avancée, et il avait été bien avisé de la choisir comme instrument de ses desseins. C’était une jeune sorcière puissante et intelligente, sur le point d’atteindre sa plénitude. Son corps irradiait. Il pouvait voir la gerbe d’énergie qui brillait au-dessus de l’assemblée et chauffait la terre, brisant la frontière entre le monde matériel et celui des esprits.

– Elle est là ! cria la femme, en s’arc-boutant de nouveau. Je sens son esprit approcher !

A cet instant, le maître sentit que sa destinée était sur le point de s’accomplir. Avec l’aide de cette jeune sorcière, il pourrait achever sa tâche, cette tâche de longue haleine qui avait été son seul but pendant toutes ces années : la résurrection de l’âme d’Annabel McGraw.

La cérémonie avait été préparée avec le plus grand zèle. Cinq bûchers rituels avaient été disposés en cercle puis allumés et leur fumée âpre les enveloppait maintenant comme unlien surnaturel, les rapprochant de leur but. Sur un plateau en argent, il avait placé quelques objets ayant appartenu à Annabel, des reliques qu’il avait dérobées dans sa maison après sa mort : une mèche de cheveux, un pendentif qu’elle avait porté, un lambeau de son corsage. L’heure venait enfin de communiquer avec l’esprit de sa bien-aimée : l’éveil allait commencer !

Les paumes tournées vers le haut, il se mit à psalmodier les mots d’une incantation occulte, et au son de sa voix vibrante le jeune homme pénétra alors la sorcière. Elle cria, plongée dans une transe extatique. Leur énergie sexuelle exalta le rituel. Abîmé dans la contemplation de leurs corps enlacés, le maître attendait le moment précis de se joindre à leur accouplement frénétique ; sa voix profonde semblait traverser le temps, l’espace et les frontières entre les mondes.

– Ô Seigneur de tout ce qui est puissant et mystérieux, écoute ma prière ! Aidenous dans notre tâche, car notre vœu n’est autre que de retrouver l’esprit de la plus louable de tes servantes. Ô Seigneur, donnenous les moyens de ressusciter l’âme qui vécut sous le nom d’Annabel McGraw et qui fut enlevée à notre communauté il y a maintenant trois siècles !

Un long silence s’ensuivit, rompu seulement par les gémissements du couple qui poursuivait ses ébats au centre du cercle.

Soudain, le vent se leva en même temps qu’une brume éthérée descendait des arbres.

Le sorcier reprit ses incantations, d’une voix amplifiée par l’exaltation.

– Nous implorons ton aide, ô Seigneur ! Accorde à Annabel McGraw la grâce de revenir parmi nous, tes humbles dévoués.

La brume se fit peu à peu volutes de brouillard, esquissantune silhouette de femme, comme si l’esprit d’Annabel avait surgi du cœur de la forêt pour répondre à l’appel.

Annabel, ma bien-aimée Annabel !

Tant d’années de solitude, tant d’années à rêver de son amour perdu ! Mais bientôt, bientôt, elle serait de nouveau près de lui.

La brume tourbillonna au-dessus du couple. Le maître sentit alors un désir irrépressible s’emparer de lui. Son sexe se dressa. Il tendit les bras vers la silhouette en une tentative désespérée de la saisir. Un courant puissant traversa son corps.

– Donnenous, ô Seigneur, le pouvoir de rendre vie à Annabel, elle qui pouvait asservir un esprit d’un seul regard, elle dont les pouvoirs magiques la vouaient à devenir la plus puissante sorcière d’Ecosse !

Sans cesser son invocation et au dernier degré de l’excitation, il enserra brusquement son sexe dans son poing.

– Elle qui erre entre ton monde et le nôtre en attendant ce moment… Elle dont l’esprit hante encore sa maison, cette maison que nous appelons Her Haven, Son Havre, en sa mémoire… Elle dont le retour comblera notre communauté et la rendra invincible…

Il se caressa encore et encore. L’énergie qui emplissait l’atmosphère s’intensifia et des créatures venues du Monde Occulte surgirent des arbres, éveillées par l’appel magique. Des elfes et des nymphes apparurent çà et là, redoublant par leur présence la vibration du fluide surnaturel, évoluant, éthérés et fascinants, autour du cercle rituel.

Les yeux révulsés, le corps secoué de spasmes, la jeune sorcière étendue par terre atteignit l’orgasme.

– Elle revient de son sommeil ! cria son amant, le dos luisant de sueur. Je sens sa présence, moi aussi. Rejoins-nous, maître ! Sens son essence revenir de la terre !

Exalté par ces paroles, le maître tomba à genoux derrièrele jeune homme et plaça son sexe entre ses fesses. Le disciple, au bord de la jouissance, ploya en avant pour lui offrir un meilleur accès à son corps, sans cesser les mouvements de ses hanches.

Avec un râle animal, le maître le pénétra. A travers leur étreinte sauvage, il puisait l’énergie vitale qui venait des tréfonds de la terre et il s’en imbibait.

Sur le plateau en argent, l’image d’Annabel McGraw apparut soudain. Ses cheveux noirs chatoyaient à la lumière surnaturelle du feu qui la cernait. Elle lui tendait la main depuis sa tombe sans nom, en murmurant des mots qu’il ne pouvait pas entendre.

Son cœur battit furieusement dans sa poitrine ; il exultait. Le rituel avait été accompli ! Une décharge de plaisir le traversa et, tandis qu’il parvenait à l’orgasme, l’image d’Annabel se mit à trembler, puis s’évanouit. Il avait eu cependant le temps de lire sur ses lèvres muettes le message qu’elle était venue lui délivrer.

Il leur fallait du sang neuf.

Un hôte extérieur à la communauté.

Chapitre 1

Cette effervescence…

Ce délicieux frisson…

Cette envie de ronronner comme un chat…

Oui, il n’y avait pas de doute : elle était excitée.

Mais pourquoi ?

Zoë serra instinctivement les jambes et fit un effort pour se concentrer sur sa conduite. Elle approchait du village de Carbrey, le petit port où elle avait loué une maison pour passer ses vacances, et elle ne comprenait pas pour quelle raison cette étrange sensation s’était emparée d’elle. C’était une sensation plaisante au demeurant, langoureuse comme une caresse, mais si inattendue qu’elle jeta un regard furtif à la banquette arrière, pour s’assurer qu’elle était bien seule dans la voiture.

Personne…

Evidemment ! Qui voulait-elle donc qui se trouve dans la voiture avec elle?

L’effet combiné de l’humidité et de la température excessive, même pour une fin de mois d’août, se dit-elle.

Elle poussa la climatisation au maximum. Peine perdue. La chaleur lui collait à la peau, comme une poussée fébrile de désir.

C’était absurde, à la fin !

Le long trajet depuis Londres jusqu’à la côte est de l’Ecosse l’avait sans doute fatiguée. Elle avait passé la nuit à York, pour couper la route, mais avait effectué le reste du chemin d’une seule traite, alors qu’il aurait été plus raisonnable de faire une nouvelle pause aux alentours d’Edimbourg.

Devant elle, un vieux panneau de signalisation indiquait la direction de Carbrey. Elle s’engagea sur la voie et s’arrêta sur le bas-côté herbeux. Un souffle tiède frôla sa peau, comme si quelqu’un respirait tout près d’elle.

Elle sortit de la voiture : elle avait besoin d’air frais, voilà tout.

Elle s’étira, respirant avec délices l’odeur de bruyère, et contempla longuement les arbres qui se dressaient sur le flanc de la montagne, droits et imposants comme des sentinelles.

Qu’il serait bon d’explorer le cœur mystérieux de la forêt, de marcher pieds nus sur la mousse et de se ressourcer contre les troncs centenaires ! Adossée à sa voiture, elle promena son regard dans la verdure et tenta d’imaginer les sensations d’une telle expérience. Elle pouvait presque sentir le sol rugueux sous ses pieds et la caresse des feuilles sur sa peau.

– Vous avez des soucis mécaniques ?

Zoë sursauta et se tourna brusquement vers l’homme qui venait de lui parler. Plongée dans ses rêveries, elle n’avait pas entendu arriver l’imposante moto chromée qui ronronnait à présent tout près d’elle. Le motard coupa le contact et enleva son casque. Ses cheveux, d’un blond pâle, presque blancs, touchaient ses épaules. Il l’examina attentivement. Il avait des yeux d’une rare nuance de bleu-gris, qui évoquait la mer par un temps orageux.

– Non, répondit-elle, encore sous le coup de la surprise. Je me suis simplement arrêtée pour admirer la vue…

Elle montra la forêt d’un geste vague, sans pouvoir quitterl’inconnu du regard. La beauté du paysage ne faisait pas le poids à côté de lui. Grand, le menton volontaire, les pommettes félines et la bouche terriblement sensuelle… Elle prit une longue inspiration qu’elle conclut par un sourire engageant.

– Il m’a semblé que vous hésitiez à l’intersection, alors j’ai pensé que vous aviez perdu votre chemin. Si vous avez besoin d’aide…

Oh oui, elle avait besoin d’aide ! Mais pas celle à laquelle il pensait ! Elle en avait même une idée très précise, qui se résumait à l’image en 3D de cet homme, allongé sur elle, en train de prendre passionnément possession de son corps…

Bon sang, Zoë ! Qu’est-ce qui te prend ?

Tout en sachant qu’elle se montrait impolie, elle ne pouvait s’empêcher de le fixer obstinément. Elle aurait voulu s’approcher de lui, et qu’il la touche. Elle était amusée de sa propre réaction. Il était attirant, incontestablement… A un point presque insoutenable… Son blouson soulignait des épaules bien taillées, tandis que son jean mettait en valeur la ligne athlétique de ses jambes musclées. Elle se mordit la lèvre et continua à le contempler, à peine consciente du désir que trahissait son attitude.

Lorsqu’elle s’en aperçut, elle détourna le regard, les joues en feu.

D’un geste nonchalant, il descendit de sa moto.

– Vous êtes sûre que ça va ? Je vous ai fait peur?

La question flotta un instant dans le silence. Il avait des yeux vraiment sidérants ! Encore une fois, elle ressentit l’étrange sensation qui l’avait saisie un peu plus tôt, dans la voiture, sinueuse, étrangement persuasive…

Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Pourquoi je n’arrête pas de penser au sexe ?

Tout simplement parce qu’il s’était écoulé trop longtemps depuis la dernière fois…

Elle se rendit compte qu’elle ne lui avait pas répondu. A la voir le fixer comme cela, bouche bée, il allait la prendre pour une idiote !

– Merci, je vais bien, dit-elle enfin, en mettant sa main en visière devant ses yeux, pour se protéger du soleil. Et je suis presque arrivée à destination.

Il se pencha subitement vers elle, faisant barrage à la lumière, son visage assombri dans le contre-jour.

– Ne bougez pas ! lui ordonna-t-il.

Et il approcha d’elle une main gantée pour soulever une mèche de cheveux tout près de son cou. Quelque chose d’infime bougea sur sa peau et elle sursauta.

– Ne bougez surtout pas, reprit-il à voix plus basse, son haleine tiède contre sa joue.

Cette proximité la grisait délicieusement. Elle était excitée à un point inexplicable, et, lorsqu’il frôla son cou, elle fut reconnaissante à la voiture contre laquelle elle était adossée de soutenir son poids.

La tension montait dans son ventre et, si elle avait été capable d’articuler de façon cohérente, elle lui aurait demandé à quoi il jouait. Il approcha l’autre main et la referma d’un geste soudain au-dessus de sa peau. Elle frémit, sur le point de perdre la respiration. Avec une délicatesse extrême, il lui caressa le cou de son pouce ganté avant de retirer son poing et de l’ouvrir sous ses yeux pour lui montrer sa prise.

C’était une grosse araignée aux longues pattes grêles.

– Quelle horreur ! s’écria-t-elle avec un frisson d’effroi.

– Ne vous inquiétez pas, c’est une araignée des bois, complètement inoffensive. Elle devait avoir trop chaud et cherchait un lieu où se réfugier. Je pense qu’elle vous aime bien.

Avec un sourire, il libéra sa captive sur le toit de la voiture. Zoë s’en écarta d’un bond et se retrouva blottie contre lui, lajoue pressée contre le cuir de son blouson. L’araignée traversa à vive allure la surface de tôle et disparut de l’autre côté, pressée sans doute de regagner la forêt. L’inconnu posa ses mains sur le toit du véhicule, de part et d’autre des épaules de Zoë, et elle se trouva encerclée de ses bras puissants.

– Soyez rassurée, le danger est passé, dit-il, le regard animé d’une lueur indéchiffrable.

Elle n’en était pas sûre. Pas sûre du tout… Mais, cette impression de danger qui perdurait, elle l’aimait. Sa bouche était à quelques centimètres seulement de celle de l’homme, et elle fut prise d’une envie furieuse de l’embrasser. Sous ses doigts, le cuir de son blouson était souple et chaud. Elle en respirait l’odeur, mêlée à celle de son eau de Cologne, boisée et fraîche, comme la brise qui venait de la forêt. Une image s’empara de nouveau de son esprit. Ce motard écossais rencontré sur le bord de la route et elle, enlacés en une étreinte sauvage, roulant sur l’herbe…

Mais qu’est-ce qui t’arrive, ma vieille ? Tu dérailles ou quoi ?

– Merci beaucoup, à vous, monsieur… C’était très aimable de votre part de vous arrêter…

– Je vous en prie, c’est normal, fit-il, en caressant une dernière fois ses cheveux avant de s’éloigner vers sa moto. A plus tard !

Comme électrisée, elle le regarda enfourcher son engin. Tout chez lui l’excitait, ses mouvements lestes, la façon dont ses cuisses serraient la selle, ses gestes assurés, lorsqu’il remit son casque. Il démarra et lui adressa un dernier salut de la main.

Il avait dit « à plus tard », pensa-t-elle, levant la main à son tour pour répondre. Etrange façon de prendre congé d’une inconnue… Mais Carbrey étant un tout petit village,les gens devaient sans doute se croiser sans cesse, et il n’était donc pas improbable qu’ils se rencontrent de nouveau.

Elle le regarda s’éloigner. Le dos large et musclé, sous le cuir noir. Les fesses fermes sous le jean usé. L’envie de le toucher, de découvrir la texture de sa chair sous ses mains, était si puissante que le bout de ses doigts la brûlait.

Je voudrais m’asseoir sur lui et le chevaucher jusqu’à l’orgasme.

Mais que diable lui arrivait-il ? Jamais elle ne réagissait de la sorte devant un homme !

La sonnerie de son portable retentit depuis le siège du passager et, soulagée d’avoir une distraction, Zoë retourna dans la voiture pour répondre. C’était sa petite sœur.

– Salut, Gina, dit-elle en s’éventant avec la main.

– Tu es déjà arrivée ? Raconte ! J’ai hâte de savoir à quoi ressemble la maison.

– Je n’y suis pas encore, mais je peux déjà t’assurer que le paysage est à couper le souffle. Tu avais raison, c’est un coin vraiment magnifique.

– Tu vas bien ? Tu as une petite voix, on dirait…

– Non, pourquoi tu dis ça ?

Elle fouilla dans son sac à la recherche de son agenda électronique pour vérifier si ses émois n’avaient pas une origine bêtement hormonale. Passer en revue toutes les possibilités était une seconde nature chez elle, comme lorsqu’elle cherchait un vol de dernière minute pour son patron.

Le calendrier qui s’afficha à l’écran lui indiqua qu’elle n’était pas en période prémenstruelle. Elle aurait dû le savoir. En tant qu’assistante personnelle de très haut niveau, avoir chaque détail en tête faisait partie de son travail aussi bien que de sa personnalité. Elle était quelqu’un d’extrêmement organisé et rationnel. Donc, si les hormones n’étaient pas la cause de son excitation, il devait s’agir alors d’un phénomènelié aux conditions climatiques, quelque chose en relation avec l’altitude, ou la proximité de la mer.

– C’est quoi ce bip que j’entends ? demanda Gina.

– Je vérifiais mon agenda.

– Bon sang, Zoë ! Oublie un peu tes habitudes de citadine pressée ! Tu es en vacances ! Détends-toi !

– Mais je suis détendue, ne t’en fais pas… Juste, j’ai eu une bouffée de chaleur et je me demandais si je n’allais pas avoir mes règles.

– Ah, pas de chance ! Pile pendant les vacances ! compatit sa sœur.

– Enfin, ça ira mieux après une bonne douche et une petite sieste. Je suis vraiment sur le point d’arriver… Je t’appelle quand j’ai récupéré les clés. D’accord?

– D’accord, mais vraiment dès que tu y es, Zoë, promis ? Je garde mon téléphone à la main en attendant.

Zoë raccrocha, plus sereine, mais bientôt l’inconnu revint occuper ses pensées. Elle aurait pu lui demander son nom. D’après son accent, il devait être de la région, ou écossais en tout cas, mais ce n’était qu’une supposition, car c’était la première fois qu’elle mettait les pieds en Ecosse.

En tout cas, il y avait quelque chose chez lui qui l’intriguait profondément. Il était… charismatique.

Sa mère avait l’habitude de mentionner à tout propos l’aura des gens, et bien qu’elle eût toujours trouvé absurde ce genre d’idées elle ne pouvait définir autrement l’intense présence du beau motard : il possédait une aura. Un fort magnétisme animal aussi. Ses cheveux, elle n’en avait jamais vu de pareils, de ce blond presque blanc, et qui paraissaient si lourds, si denses. Lorsqu’il était avec une femme, ils devaient frôler sa peau comme une caresse et ajouter au plaisir. Rien qu’en y pensant, elle eut envie de vérifier par elle-même. Il avaitla beauté du diable, avec ses pommettes hautes et ces yeux d’une nuance inoubliable.

Dommage qu’elle ne soit pas vraiment tombée en panne, songea-t-elle en redémarrant, car alors il serait resté auprès d’elle un peu plus longtemps. Elle monta le volume de la radio et, sans même se rendre compte qu’elle chantonnait le morceau de R’n’B torride qui passait à l’antenne, elle se remit en route, descendant l’abrupte pente qui menait au village. Une rangée de cottages adorables, peints dans des tons pastel, apparut au détour d’un virage, le long de la rue qui menait jusqu’au port. Un tableau digne d’une carte postale.

Carbrey était un tout petit village de pêcheurs. La seule ville digne de ce nom dans les alentours se trouvait à plus de trente kilomètres, quelque part vers l’est. Elle avait choisi ce patelin paumé à cause des paysages et des balades à faire en bord de mer. Elle avait apporté une valise débordant de bouquins et avait même acheté pour l’occasion des chaussures de marche, dans l’intention de s’offrir une semaine de vacances reposantes. Et, si elle pouvait en prime passer du temps avec le beau motard, ce serait des vacances un peu moins reposantes sans doute, mais inoubliables.

Les gens du village la regardaient passer, sans cacher leur curiosité. Des enfants agitèrent la main et elle sourit en leur rendant la politesse. Elle repéra dans la rue principale un joli pub nommé The Silver Tree, une petite école, une chapelle minuscule coincée entre deux maisons… Elle s’arrêta en arrivant à un carrefour au pied de la colline. Une petite baie abritait le port où quelques dizaines de bateaux s’agitaient doucement à marée montante. Le soleil inondait la rue et le vent soufflait en poussant des nuages blancs dans le ciel d’un bleu intense. Quelques touristes arpentaient les quais, trois ados mangeaient une glace, une famille se faisait prendre en photo devant les bateaux. C’était presque la finde la saison, mais en plein été, déduisit Zoë, l’endroit devait grouiller de monde.

A sa droite, elle aperçut l’enseigne du bureau de poste, accrochée au-dessus d’une boutique. C’était là qu’elle devait récupérer les clés de sa location. A sa gauche, la Shore Lane débouchait au bord de l’eau. C’était dans cette rue, tout au bout, que se trouvait la maisonnette vieille de trois siècles qu’elle avait louée. D’après le site Web qu’elle avait consulté, dans moins de dix ans, ce cottage et les quelques maisons attenantes deviendraient inhabitables à cause de l’avancée lente mais implacable de la mer sur la côte.

Elle roula lentement à la recherche d’une place pour se garer. Le soleil faisait scintiller les flots. Au loin, un phare dominait une petite île. Dos à la baie, un large entrepôt s’élevait sur les derniers mètres de terre ferme. « Chantier naval Logan », lut-elle sur un panneau décoloré par les intempéries.

Un grand jeune homme surgit alors de l’intérieur de l’entrepôt et la suivit du regard. Il se pencha sur la coque renversée d’un bateau sans cesser de l’observer effrontément. Quelque chose dans la façon dont il la fixait la poussa à ralentir encore et à baisser la vitre pour lui demander son chemin. Pourtant, elle n’en avait nul besoin. En parfaite assistante de direction, elle ne partait jamais sans avoir mémorisé chaque détail de son itinéraire.

– Bonjour… C’est bien par ici que se trouve le cottage appelé Her Haven ?

Elle savoura le nom, Her Haven, Son Havre. Elle n’y avait vu qu’un clin d’œil du hasard, mais sa sœur, qui avait trouvé la maison, n’avait pas cessé de dire que c’était le signe qu’il s’agissait de l’endroit parfait pour qu’elle se repose, après trois ans passés sans avoir pris de véritables vacances.

Le jeune homme lui sourit et s’approcha de la voitureavec le pas langoureux d’un lion sûr de capturer sa proie. Encore une fois, l’étrange sensation s’empara d’elle. C’était comme si quelqu’un avait monté à fond le thermostat de sa libido. Tout en jugeant la comparaison ridicule, elle se demanda si le fait de se trouver loin de chez elle, pour la première fois depuis Dieu savait quand, n’exacerbait pas de façon exagérée sa sensualité. Ou alors c’était le syndrome de la vacancière. Elle avait lu plus d’une fois des histoires de femmes qui vivaient de folles aventures lorsqu’elles se trouvaient hors de leur contexte habituel. Allait-elle avoir l’occasion de devenir l’une d’elles ?

Franchement, elle ne dirait pas non. Son travail lui prenait tout son temps. Elle retint un sourire, en imaginant le titre de son témoignage dans un magazine féminin : « Mon été torride avec un étalon écossais ».

Et pourquoi pas ?

L’inconnu s’accouda à la portière, dont la vitre était baissée, envahissant soudain son espace vital, un sourire nonchalant sur les lèvres.

– Vous êtes arrivée à bon port.

Son accent était encore plus prononcé que celui du motard. Il avait des yeux bleus pénétrants, une épaisse chevelure brune et à en juger par ce qu’elle voyait, sous le large T-shirt et le treillis qu’il portait, il était fort bien bâti. Elle estima qu’il devait avoir un peu plus de vingt ans.

– C’est l’avant-dernière maison, là…, continua-t-il en pointant du doigt le bout de la rue, sans cesser de la regarder. Je m’appelle Crawford Logan.

Il lui tendit une main qu’elle serra, en retenant son souffle sous l’effet de sa puissante poigne de travailleur manuel.

– Et moi Zoë Daniels, lui répondit-elle, étonnée du naturel avec lequel ils avaient échangé leurs noms.

Mais ils n’étaient pas à Londres, se rappela-t-elle, et dansun petit village comme Carbrey les allées et venues d’une touriste devaient constituer un véritable événement.

– J’ai loué Her Haven pour quelques jours…

Est-ce qu’elle était en train de flirter ? Elle ne se reconnaissait pas ! D’abord elle se jetait littéralement dans les bras d’un motard sur le bord de la route, et la seconde d’après elle jouait les coquettes avec un fréteur du coin ! Et pourquoi pas, après tout? Il n’y avait rien de mal à cela. Au contraire. Elle avait envie de se laisser aller. Elle en avait besoin.

Il sembla lui lâcher la main à contrecœur. Très flatteur, se dit-elle en reprenant son chemin.

Elle se gara devant la maison qu’il avait désignée et sortit de la voiture. Sur la porte, un écriteau de bois gravé portait les mots Her Haven. La devanture de la maison, fraîchement chaulée, suggérait un intérieur douillet et accueillant. Des rideaux en dentelle ornaient les vitres des pittoresques fenêtres, et la lourde porte en chêne semblait pouvoir refouler les vents les plus froids de l’hiver.

La maison mitoyenne, en revanche, n’était pas aussi bien entretenue. Située à la fin de la rangée des habitations, elle était d’autant plus à la merci des éléments. Au-dessus de la porte, on avait creusé directement dans le plâtre le mot Cornerstone.

Après avoir verrouillé sa voiture, Zoë rebroussa chemin vers le bureau de poste et fit en passant un signe de la main à Crawford Logan, qui était resté tout ce temps à la contempler, un demi-sourire rivé au visage, comme s’il estimait un objet de valeur. Ou comme s’il la connaissait intimement.

Gina avait raison, elle avait passé trop de temps sans quitter Londres, sauf à l’occasion de ses rares déplacements professionnels. Après le décès de leur mère, trois ans auparavant, elle s’était jetée à corps perdu dans le travail. Elle excellait dans son métier ; il lui permettait de se sentirefficace, indispensable, même… Cela avait été une façon comme une autre de faire son deuil. Mais à présent, sans son tailleur strict et ses escarpins à talons, elle se sentait différente. Elle était beaucoup plus sensible à tout ce qui l’entourait, à ses propres sensations aussi.

En remontant la rue, elle adressa des hochements de tête amicaux aux voisins qui lui souriaient timidement, tout en la dévisageant.

Le village baignait dans une ambiance un peu mélancolique, comme s’il était resté captif d’une époque révolue. Les maisonnettes semblaient se serrer les unes contre les autres autour du port, comme si elles cherchaient à s’abriter des éléments. C’était inhabituel et tout à fait fascinant.

Le bureau de poste, lui aussi, semblait ne pas avoir changé depuis les années 1950, et lorsqu’elle en poussa la porte une clochette retentit au-dessus de sa tête.

– Eh bien, bonjour ! Vous devez être Zoë Daniels, s’exclama la jeune femme derrière le comptoir.

– Comment l’avez-vous deviné ? s’étonna Zoë.

– Vous êtes pile à l’heure pour récupérer les clés du cottage, et je connais pratiquement tout le monde ici, à l’exception des touristes d’un jour, répondit la postière en l’examinant de la tête aux pieds avec une expression de satisfaction. Et vous n’avez pas l’air d’être l’un d’eux, ma chérie.

Etrange façon de lui parler, songea Zoë, un peu comme si elles se connaissaient depuis longtemps. L’employée était une jolie femme aux cheveux châtains tirés en queue-de-cheval, et aux yeux d’un marron si foncé qu’ils semblaient presque noirs. Son sourire, mystérieux et entendu, suggérait qu’elle détenait un secret, et son accent, moins marqué que celui du fréteur, indiquait qu’elle avait dû passer du temps loin de l’Ecosse. Elle portait des créoles en argent de plusieurs tailles aux oreilles, un T-shirt du Hard Rock Café et un jean, unaccoutrement pour le moins inattendu chez une gérante de bureau de poste, mais sans doute que le code vestimentaire habituel en matière de vie professionnelle n’avait pas cours dans un village comme Carbrey.

– Je m’appelle Elspeth McGraw. Le cottage appartient à ma famille depuis des générations, mais, moi, j’habite sur la colline. Je vais vous donner les clés, ajouta-t-elle, sans se départir de son sourire de Joconde.

Pendant qu’elle cherchait les clés, Zoë passa en revue les étalages où l’on pouvait se procurer journaux et magazines, friandises et boissons fraîches. L’un des angles de la pièce était occupé par un congélateur vétuste rempli de glaces. Sa curiosité fut éveillée par la porte qui, supposa-t-elle, conduisait à l’arrière-boutique. Elle était couverte d’un lourd rideau de velours noir. Cloués au-dessus du linteau, taillés dans du bois flotté, trois signes attirèrent son attention. Elle les trouvait vaguement familiers, sans pour autant pouvoir dire ce qu’ils représentaient.

Sa mère avait possédé des objets – des bijoux, des bougies – gravés de chiffres similaires. C’était une femme très portée sur la spiritualité, qui se disait « païenne » et consacrait le plus clair de son temps à diverses activités ésotériques. Zoë s’était toujours étonnée d’être si différente d’elle. Elle était d’une rationalité sans faille et la mort tragique de sa mère au volant de sa petite Mini, écrasée par un chauffard imprudent, n’avait fait que renforcer son esprit cartésien. Elle éprouvait même une rancune sourde contre ces grigris fantasques qui n’avaient su protéger sa mère, en dépit de sa foi inébranlable en leur pouvoir.

Une odeur, étrange et entêtante, emplissait le bureau. De l’encens, assurément. Zoë croisa son reflet dans un miroir. Sa coupe effilée, soumise à l’humidité et au vent, donnait à ses cheveux bruns des allures de crinière sauvage, tandis quesa peau semblait plus hâlée que lorsqu’elle s’était maquillée avant de partir.

– J’ai l’air horrible, murmura-t-elle.

– Si vous voulez mon avis, vous êtes superbe, ma chérie, répondit Elspeth, un trousseau de clés au bout de l’index.

Elle était sortie de derrière le comptoir et s’y adossa pour la regarder, les coudes en arrière, dans une pose qui mettait en évidence la rondeur de ses seins. Il fallait être très sûr de soi pour adopter ce genre d’attitude, pensa Zoë, quelque peu gênée par le sourire… gourmand… oui, c’était le mot, que la postière arborait.

– Ça va être super de vous avoir dans les parages, poursuivit la jeune femme, d’un ton plein de sous-entendus.

Zoë fut de nouveau en proie à l’étrange sensation et, encore une fois, sentit comme une présence invisible derrière elle. Elle avait soudain besoin qu’on la caresse, qu’on la touche. Il lui semblait que, d’un moment à l’autre, elle pouvait perdre tout contrôle d’elle-même et se jeter dans les bras du premier venu.

Ce phénomène qu’elle n’arrivait pas à rationaliser l’effrayait autant qu’il la fascinait. C’était la première fois qu’elle ne comprenait pas ses réactions.

Troublée, elle décida de prendre congé. Ce fut alors que la porte s’ouvrit et que la postière lança, de but en blanc, une salve de jurons contre l’homme qui pénétrait dans la boutique.

Chapitre 2

En se garant devant chez lui, Grayson Murdoch ne manqua pas de remarquer l’élégante Audi cabriolet arrêtée devant Her Haven. Ainsi, la jeune femme qu’il avait rencontrée sur la route allait passer quelques jours au village… Voilà qui expliquait l’effervescence qu’il avait perçue chez certains de ses voisins. C’était la même chose, chaque fois qu’on louait la maison. La plupart des habitants de Carbrey étaient curieux de découvrir la réaction des locataires, quand ils entendaient parler du fantôme qui – paraît-il – hantait le cottage. Cela faisait partie des distractions qu’offrait la belle saison de longue date. En revanche, pour un petit cercle particulier, l’arrivée d’un nouvel occupant impliquait beaucoup plus.

Et il faisait partie, d’une certaine manière, de ce petit cercle.

Tout à l’heure, en la voyant au bord de la route, il s’était demandé où elle se dirigeait, mais ensuite son attention avait été entièrement captée par la façon dont l’inconnue contemplait le bois, comme une nymphe qui aurait enfin retrouvé son foyer. La mélancolie qui semblait l’habiter avait touché quelque chose de profondément enfoui en lui. Peut-être ne s’agissait-il que d’un simple vague à l’âme, mais il avait cru déceler chez elle la même solitude qui lui pesaitparfois tant. Sans oublier qu’elle était une très belle femme. Raison suffisante en soi pour s’intéresser à elle ! Pourtant, lorsqu’il s’était approché d’elle, il avait ressenti quelque chose de beaucoup plus troublant qu’une simple attraction physique. Sous sa mise parfaite et un peu froide, il avait décelé une sensualité encore naissante qui l’avait subjugué.

En regardant vers le bureau de poste, il aperçut la jeune femme à l’intérieur, en même temps qu’il découvrait du coin de l’œil Crawford Logan en train de surveiller la rue. Dès qu’il le vit, le fréteur tourna les talons et disparut dans son entrepôt.

Laissant sa moto devant sa maison – la dernière de Shore Lane –, Grayson se dirigea d’un pas rapide vers l’agence postale.

C’est alors qu’Elspeth l’accueillit par un flot de mots grossiers, incapable, à l’évidence, de cacher son agacement d’être dérangée dans son tête-à-tête avec la nouvelle arrivée. Une odeur de cendres emplissait la pièce. Seigneur ! Avait-elle pratiqué un rituel magique au beau milieu de la journée?

La jeune femme les regardait l’un après l’autre, visiblement déconcertée.

– Eh bien, Zoë, puisqu’il est là, je vais te présenter ton voisin, dit Elspeth, en se ressaisissant et passant brusquement au tutoiement. Voici le professeur Murdoch. Il est en train d’écrire un livre sur nous.

Le sarcasme trempait sa voix.

– Ce n’est pas tout à fait exact, corrigea l’intéressé, à l’intention de Zoë, qui le fixait de son regard pétillant. J’enseigne à l’université d’Edimbourg, et en ce moment je fais des recherches sur les traditions locales. Notamment sur tout ce qui concerne les superstitions et les croyances ésotériques. Grayson Murdoch… A votre service…

– Superstitions et ésotérisme ? répéta Zoë d’un ton un rien moqueur.

C’était une sceptique, à l’évidence. Mais cela ne saurait durer. Après quelques jours à Her Haven, elle aurait appris à ses dépens que le surnaturel avait ici droit de cité, au même titre que la réalité.

– Eh oui, dans cette région, on est très porté sur le paranormal. J’ai pris un congé sabbatique afin d’écrire un livre sur les sorciers historiques locaux.

– Des sorciers ? Vous m’en direz tant !

Toujours cette pointe de dérision…

Elspeth semblait ravie par la réaction de la jeune femme, mais elle n’en détourna pas pour autant son attention de lui. Il lui lança un regard froid pour bien lui signifier que son attitude ne l’impressionnait pas. Elle avait beau se montrer blasée, cela ne l’aiderait pas, lorsque les choses tourneraient mal.

– J’aurais cru qu’un livre sur Carbrey t’aurait fait plaisir, Elspeth. Tu vendrais plus de… cartes postales, après tout.

Contrairement à la plupart des pratiquants de la sorcellerie traditionnelle, qui tout en croyant à la magie aimaient mener une vie normale, Elspeth considérait la vie courante comme une nuisance.

– Le professeur Murdoch a acheté le cottage à côté du tien, poursuivit Elspeth. Il a payé une coquette somme pour une maison sur le point de sombrer dans l’Océan. La dernière de la rangée. Ici, on l’appelle « la rangée de la mort ».

Elle prononça le dernier mot avec une emphase particulière, lui décochant un regard d’avertissement, ses yeux noirs brillant d’un éclat malveillant.

Il eut envie de rire. Elspeth n’avait aucune idée de qui il était, et pour le moment c’était très bien comme cela. Elle avait beau s’avérer une jeune sorcière assez douée,ses pouvoirs étaient négligeables, sans le concours de sa communauté et de son maître.

– La « rangée de la mort » ? Mais combien de temps reste-t-il avant que ces maisons deviennent inhabitables ? demanda Zoë, l’air impressionné par ce qu’elle venait d’apprendre.

– Assez longtemps, avec un peu de chance, répondit-il, en lui adressant un sourire amical pour la rassurer.

– Que puis-je pour vous, professeur Murdoch ? demanda alors Elspeth d’un ton impatient. Je m’apprêtais à faire avec notre invitée un petit tour du village pour qu’elle se sente comme chez elle.

– Donnez-moi un timbre prioritaire, mademoisellle Mc Graw, s’il vous plaît.

Il n’avait nulle intention de quitter le bureau tant que Zoë – puisque tel était son prénom – s’y trouvait.

Avec un geste brusque, Elspeth posa les clés sur le comptoir et sortit un timbre d’un tiroir. Grayson paya.

– Je t’ai préparé une petite corbeille de bienvenue, expliqua ensuite la postière à Zoë. Café, lait, pain frais… Le bacon, les œufs et le beurre sont dans le frigo. Que des produits locaux. A l’exception du café, bien sûr.

– C’est vraiment très gentil.

Grayson profita de l’échange pour observer Zoë. La sensualité voilée qu’il avait décelée chez elle était sur le point d’éclore et la dotait d’un magnétisme qui l’attirait irrésistiblement. Elle était jolie, certes, mais il y avait autre chose en elle, une sorte de volupté féminine qui éveillait ses pulsions animales. Il aurait voulu la renverser sur un lit et regarder son visage lorsqu’il la ferait jouir.

Il aimait aussi son air discret. Il avait noté qu’elle rougissait facilement. Elle n’avait sans doute pas encore trente ans etsemblait voyager toute seule : une cible vulnérable. Elle ne portait pas d’alliance, il l’avait déjà remarqué tout à l’heure. Une femme indépendante, probablement. Sa voiture révélait un certain statut social, plus élevé que celui que laissaient présumer le T-shirt et le jean taille basse qu’elle portait. Elle se trouvait en dehors de son élément habituel, sans aucun doute, ce qui pouvait expliquer son attitude timide.

– Si tu n’as pas envie de cuisiner, ce soir, tu peux essayer le Tide Inn, c’est le meilleur resto du coin, continua Elspeth. C’est à l’autre bout de la baie, en haut de la falaise. Tu ne peux pas le manquer.

– C’est tentant, je pense que j’irai.

– Le chef a une réputation excellente. Des gens viennent même depuis Edimbourg rien que pour goûter à sa cuisine. Et maintenant que j’y pense, puisque tu viens de Londres, tu as peut-être entendu parler de lui. Il s’appelle Cain Davot.

– Le nom me dit quelque chose.

– Tu voulais autre chose, Grayson ? lança alors Elspeth, avec un regard peu amène.

– Rien du tout. J’attendais simplement notre nouvelle voisine pour l’accompagner jusqu’au cottage.

L’intéressée sourit et rougit, visiblement flattée par cette attention, et Elspeth se renfrogna. Sans doute était-elle folle de rage de le voir ainsi contrecarrer ses plans ! Hélas pour la postière, Zoë prit les clés et se tourna vers lui, prête à le suivre.

– Je me trompe, ou vous n’êtes pas les meilleurs amis du monde ? lui demanda-t-elle, lorsque la porte se referma derrière eux.

Il rit de bon cœur.

– On peut résumer les choses comme ça. Ou on peut dire aussi qu’elle n’a pas apprécié ma présence ici, dès le début.

– Ce sont sans doute les risques que l’on court à faire des recherches sur les habitants d’un si petit village.

– Vous avez sans doute raison.

Ses yeux pétillaient d’intelligence et d’humour, remarqua-t-il.

Intéressant.

Très intéressant.

Dès qu’elle se trouva seule, Elspeth bondit sur son portable pour appeler Cain Davot. Elle tomba sur sa boîte vocale et se souvint alors qu’il était parti à Edimbourg pour l’après-midi. Elle écouta sa voix profonde décliner le message habituel, en même temps qu’elle accrochait le petit panneau « Fermé » à la porte. Jetant un coup d’œil vers l’entrepôt des chantiers navals, elle constata que Crawford approchait. Brave Crawford ! C’était un ami loyal. Ils se connaissaient depuis l’enfance et elle savait qu’elle pouvait toujours compter sur lui.

– Cain, c’est Elspeth, commença-t-elle après le bip sonore. La nouvelle locataire est arrivée à Her Haven. C’est l’hôte idéale ! Je vais lui jeter un sort de confinement pour qu’elle ne puisse pas trop s’éloigner de Carbrey et ensuite je poursuivrai les rites d’éveil.

Elle coupa la communication et fit un grand sourire satisfait à Crawford qui venait d’entrer.

– Ferme bien la porte derrière toi.

– Alors, qu’est-ce que tu en penses ? lui demanda-t-il en s’exécutant. Tu crois que c’est celle qu’on attend ?

Avec un sourire devenu effronté, Elspeth s’approcha de lui et fit glisser son doigt le long de son torse.

– Notre temps est arrivé, Crawford. Je viens de laisser un message à Cain. Approche donc, lui intima-t-elle, accrochant ses doigts à la boucle de sa ceinture. Il nous fautpoursuivre les rituels. Nous devons agir rapidement pour ne pas laisser à ce salaud de Murdoch la moindre chance de fourrer son nez dans nos affaires. Il serait capable de la pousser à fuir.

Chapitre 3

Grayson déposa la valise de Zoë dans l’entrée du cottage et, tandis qu’il se redressait, son blouson en cuir laissa entrevoir son torse puissant. Elle frissonna, prise d’une envie subite de glisser la main sous son T-shirt noir, légèrement moulant.

Il s’aperçut sans doute de son regard gourmand, mais il continua à discuter comme si de rien n’était. Peut-être essayait-il de lui prouver qu’il était plus agréable et amical que ce qu’avait suggéré la postière. Mais ce n’était pas nécessaire : elle savait déjà qu’il était le genre d’homme à s’arrêter au bord de la route pour proposer son aide à une inconnue.

– Comme vous l’a dit Elspeth… j’habite juste à côté. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à faire appel à moi. Un coup contre le mur devrait suffire, je pense. Et puisque nous sommes voisins nous pourrions peut-être nous tutoyer… Qu’en pensez-vous ?

Fascinée, Zoë fixa son attention sur ses cheveux. Si blonds qu’ils en paraissaient presque blancs. Ils lui arrivaient aux épaules, comme s’il était trop pris par ses recherches pour se payer le luxe de perdre du temps chez le coiffeur. Avec son menton carré et ses pommettes hautes, il avait tout d’un Viking.

Dans ses vêtements de cuir, il lui donnait des enviesinavouables. Or elle ne voulait pas l’embarrasser. Ni se donner en spectacle. Cela dit, il ne semblait pas du genre à se laisser intimider facilement. Au contraire, il dégageait une telle puissance virile qu’en dépit de son trouble elle ne pouvait s’empêcher de l’admirer ouvertement.

– Merci pour l’aide éventuelle. Je n’hésiterai pas, le cas échéant. Et oui pour le tutoiement, répondit-elle en cherchant un sujet de conversation pour le retenir un peu plus longtemps. Tu n’es pas du coin, on dirait…

– Bien vu. Ma mère était originaire de la région, mais mon père était anglais et j’ai grandi à Edimbourg. C’est à cause de ma famille maternelle que je me suis intéressé aux traditions locales.

Quelque chose dans le ton de sa voix trahissait une certaine réticence à parler de lui-même, mais il continua pourtant, un sourire en coin, nonchalamment appuyé contre le chambranle de l’entrée. Elle dut, de nouveau, repousser la tentation de l’attirer contre elle.

Un chat roux fit son apparition et se faufila entre ses longues jambes. Zoë envia alors le chanceux matou qui pouvait se coller à cet homme sans se soucier de la bienséance.

– Salut, le chat, dit-il, en se penchant pour prendre l’animal dans ses bras. C’était un vagabond qui a quitté sa vie de nomade pour s’installer avec moi quand j’ai acheté la maison. Il faudra que je l’emmène avec moi, lorsque je partirai.

– Il m’a l’air assez content de son sort.

Le chat frotta la tête contre le menton de son maître. Oh, oui, comme ce devait être agréable de ronronner blottie au creux de ces larges épaules !

– Et si j’ai bien compris, poursuivit-elle, il est le seul habitant de ce village qui tolère la présence du voisin fureteur et ses recherches.

– Eh oui, répondit-il, amusé. Mais rassure-toi. Les gens d’ici sont en général amicaux et accueillants. Quant aux autres… ne te laisse pas faire.

Ses dernières paroles sonnèrent aux oreilles de Zoë comme une mise en garde, mais il était vrai aussi que l’échange avec Elspeth avait été des plus vifs, pour ne pas dire hostile.

– Et comment s’appelle ce chat?

– Chat, tout simplement. C’est mon porte-bonheur.

La sonnerie de son portable les interrompit.

– Je ferais mieux de décrocher, dit-elle en se penchant pour attraper son sac. C’est certainement ma sœur. Elle doit vouloir s’assurer que je suis arrivée saine et sauve.

– C’est plutôt une bonne chose.

Il fit demi-tour et, tandis qu’il s’éloignait, Zoë eut l’impression que le chat perché sur son épaule lui lançait un clin d’œil.

Elle avait vraiment besoin de repos !

– Salut, Gina ! dit-elle en prenant la communication.

– Tu as une meilleure voix, là. Tu as pu prendre une douche ?

– Non, pas encore. Je viens juste d’arriver à la maison. J’ai rencontré quelques voisins.

– Dont quelqu’un d’intéressant?

– Ça se pourrait…

– Oh, raconte ! Attends, je m’installe confortablement…

Oh, là, là ! Gina et sa manie de lui chercher des amoureux ! Elle avait perdu le compte des dîners fastidieux qu’elle avait endurés depuis deux ans avec des collègues de son beau-frère qu’on voulait à tout prix lui présenter.

– Ce n’est pas la peine, il n’y a rien à raconter.

– Au moins, tu es en vacances et tu rencontres des gens qui n’ont rien à voir avec ce boulot qui bouffe toute ta vie.

Tu ne le croirais pas, Gina, si je te disais que, ce boulot si prenant, il me manque, tout à coup…

– Je me demande comment ils s’en sortent sans moi.

– Arrête, Zoë, s’il te plaît ! Personne n’est indispensable, même pas toi. Je sais que tu n’aimes pas qu’on te le dise, mais c’est le cas. Ton remplaçant fera parfaitement l’affaire.

C’était dur à admettre, en effet, mais sa sœur avait sans doute raison. En même temps, Zoë aimait à penser que sa présence était absolument nécessaire au bon fonctionnement de l’entreprise. C’était un sentiment rassurant qui structurait son quotidien. Rien qu’en y pensant, elle eut envie de rentrer à Londres sur-le-champ. Mais non, se raisonna-t-elle. Elle avait vraiment besoin de ces vacances.

– Je voulais te demander quelque chose, continua-t-elle pour changer de sujet. Cain Davot, ça te dit quelque chose ? C’est un chef qui possède le bon restaurant du coin. Je sais que j’ai déjà entendu parler de lui, mais je n’arrive pas à le situer précisément.

– Cain Davot ? Mais bien sûr que je sais qui c’est ! Je me demandais ce qu’il était devenu… Il avait une émission de télé il y a quelques années, tu ne te rappelles pas ? Ça lui a valu un succès fou, puis la presse a beaucoup parlé de lui à propos de je ne sais plus quelle affaire, et ensuite il a complètement disparu. Tu vas aller le voir?

– Plutôt goûter sa cuisine, en fait. Tout à l’heure, si j’ai la forme.

– Super. Et le cottage, tu en es contente ?

– Tu vas le découvrir avec moi, je n’ai pas encore dépassé l’entrée.

– Oh, un reportage en direct ? Génial… Vas-y !

– Voyons… Au rez-de-chaussée, il y a l’entrée, puis une grande arche sur la droite, sans porte, mène à… une grande salle à manger, avec un coin cuisine. Il y a un îlotau milieu, très pratique. Tu adorerais… Les casseroles sont accrochées au mur, à l’ancienne. Il y a un vieux poêle, aussi, et évidemment une cuisinière avec un grand four.

Elle regarda la fenêtre cintrée avec ses voilages en dentelle et la solide table en chêne entourée de quelques chaises rustiques.

– Si j’habitais ici, je passerais mon temps dans cette pièce, continua-t-elle, rêveuse.

– Oh, tu vas me rendre jalouse !

– Tu l’auras voulu. Là, je prends l’escalier… Des marches qui tournent et mènent à un palier minuscule avec deux portes. A droite, voyons voir… Eh bien, c’est la salle de bains : petite mais agréable, charmante même. Et en face, donc… la chambre… Le lit a l’air bien douillet, il y a tout un tas de coussins aux broderies rustiques, et un couvre-lit en quilt.

– Tu dois avoir besoin de te reposer.

– Ne t’inquiète pas pour ça. La maison est tout près de l’eau et la marée est en train de monter, continua-t-elle, s’approchant de la fenêtre. On a l’impression que l’eau va arriver jusqu’à la porte. Il y a de la moquette, mais le plancher au-dessous est très irrégulier.

Zoë retourna sur le palier et prit la deuxième volée de marches.

– Deuxième étage… Waou ! C’est magnifique, Gina ! s’exclama-t-elle en découvrant la dernière pièce. On a aménagé les combles en un petit salon très coquet. Il y a tout ce qu’il faut : un canapé face à la cheminée, une télé, deux gros fauteuils, des étagères pleines de bouquins et deux immenses fenêtres avec vue sur la mer !

– Stop ! Tu me fais du mal ! J’ai vraiment envie d’y être avec toi !

Le plancher était refait à neuf dans cette pièce et très plat, cependant Zoë eut l’impression qu’elle perdait l’équilibre,ou alors que la maison entière tanguait sous ses pieds. D’un pas peu assuré, elle s’approcha de la fenêtre et appuya son front contre la vitre fraîche. Un frisson la parcourut, ses mains devinrent moites.

– Décris-moi la vue, s’il te plaît, demanda encore Gina. Et après je te laisserai tranquille.

Zoë regarda vers la baie, s’efforçant d’ignorer l’étrange sensation qui l’envahissait.

– La marée monte, il y a deux petits bateaux… C’est vraiment très beau.

En même temps qu’elle parlait, une onde de chaleur l’enveloppait, comme si un vent d’été soufflait autour d’elle. Elle cligna des yeux et la pièce lui sembla soudain différente. Accrochée au rebord de la fenêtre, elle respirait maintenant avec difficulté.

– Elle restait souvent ici, dit-elle soudain, sans savoir d’où lui venaient ces mots. Pour regarder les pêcheurs qui apportaient la pêche du jour. Elle regardait leurs bras musclés et choisissait celui qu’elle allait voler à sa femme pour la nuit.

Elle ferma les yeux.

Le vent caressait son visage, comme si elle se trouvait sur le port, et un rire jubilatoire résonna dans son esprit.

Quel homme va partager ma couche cette nuit ?

– Qu’est-ce que tu dis ?

La voix de sa sœur la ramena à la réalité et elle s’éloigna de la fenêtre. Qu’est-ce qui s’était passé ? Les mots étaient sortis de nulle part, et elle avait soudain l’impression de ne plus être seule dans la maison. Elle fit demi-tour, la main crispée sur la gorge, et scruta les coins, le palier. Rien d’anormal… Le silence était total, mais quelque chose avait changé dans la pièce depuis qu’elle y était entrée, indéniablement. C’était la même sensation qu’elle avait ressentie en traversant le village, mais en beaucoup plus intense.

– Zoë ? appela Gina avec une note d’anxiété dans la voix. Tu es encore là ?

– Oui, bien sûr, répondit-elle avec un petit rire nerveux, s’éventant avec la main. J’imagine que je pensais aux précédents habitants de la maison.

– Il faut absolument que tu te reposes !

– Gina, je suis une grande fille. Arrête de te faire du souci pour moi. Tout va bien se passer, je suis bien installée, je te rappellerai plus tard dans la semaine, d’accord ?

Elle s’était efforcée d’adopter un ton enjoué pour rassurer sa sœur, mais après avoir raccroché elle dut prendre un instant pour recouvrer ses esprits. Non sans appréhension, elle redescendit à l’étage intermédiaire. Tout était calme et silencieux, pourtant elle n’arrivait pas à se débarrasser de l’impression désagréable de ne pas être seule dans la maison.

– Tu es seule ici, bécasse ! La seule chose qui se passe, c’est que tu es fatiguée, voilà tout ! se gronda-t-elle à voix haute. Prends une douche, fais une sieste, et ça ira beaucoup mieux après.

En plein après-midi, les rues du centre d’Edimbourg fourmillaient de monde, mais Cain Davot esquivait les passants sans les voir, toute son attention concentrée sur le message téléphonique qu’Elspeth lui avait laissé. Arrivé à son Aston Martin, il raccrocha avec un sourire de triomphe.

Enfin!

Ils avaient déjà essayé, dans les derniers temps, avec deux femmes venues en vacances à Carbrey, mais sans succès. Celle-ci, en revanche, avait l’âge parfait et la photo d’elle qu’Elspeth avait dénichée sur internet donnait des ailes à son espoir.

Il se glissa dans le luxueux habitacle, tout en cuir beigeet bois, et après avoir démarré poussa à fond le volume de la stéréo. Les accords puissants d’une aria de Wagner emplirent bientôt la voiture.

Son plus grand amour, sa bien-aimée, serait bientôt de nouveau auprès de lui ! Quelle magnifique perspective, quel tour de force audacieux ! La nécromancie, cette science occulte qui ramenait les morts à la vie, était considérée comme un art interdit pour d’autres sorciers moins puissants que lui. Mais il n’en avait que faire, même si, par le passé, ses incursions dans ce domaine lui avaient valu d’être traité de « sorcier noir » et, par voie de conséquence, d’être banni de sa communauté. Peu lui importait, à présent. Il avait trouvé une autre communauté dont les membres étaient beaucoup plus faciles à manipuler, dans le village même où il était né trois siècles auparavant, et il les avait convaincus sans aucun mal de l’aider à parvenir à ses fins.

En ce moment, d’ailleurs, Elspeth devait utiliser l’une des mésanges qu’il s’était procurées pour ce stade des rituels d’éveil. Le sort distillerait l’essence du dernier vol de l’oiseau, et chacun de ses battements d’ailes serait capturé pour aider l’essor d’Annabel depuis sa tombe jusqu’à ce monde.

Il fallait continuer à avancer dans les rituels, tout en observant cette nouvelle femme, se disait-il, en fixant ses pensées sur le repaire de la communauté. Son impatience n’avait d’égale que sa détermination. Le besoin d’atteindre ce but suprême grandissait en lui depuis des décennies. C’était un défi à la hauteur de ses pouvoirs et, avec Annabel à ses côtés, il pourrait enfin être heureux. Elle était la sorcière la plus puissante qui ait jamais foulé la terre d’Ecosse, et une fois tous deux réunis ils seraient invincibles ; il pourrait même changer la course de l’horloge qui comptait ses jours dans ce monde. Il n’avait plus beaucoup de temps devantlui, et pourtant il n’avait pas encore accompli tout ce qu’il désirait. Loin s’en fallait, même…

Il passa sa langue sur ses lèvres, comme un fauve qui vient de repérer une proie, et serra les mains autour du cuir souple du volant. L’ovale de jais serti sur sa bague étincela. La pierre brûlait de tout son pouvoir démoniaque, comme ce serait le cas pour lui.

Bientôt…

Très bientôt…

Zoë se tournait et se retournait sous les draps, trop agitée pour dormir. Trop excitée. Ni la douche ni la caresse fraîche du coton contre sa peau n’avaient réussi à apaiser la fébrilité qui la consumait. Elle avait tiré les rideaux, en espérant dormir au moins une heure, mais la lumière rasante de la fin du jour dardait à travers le tissu ocre, baignant la chambre d’une lueur éthérée.

Elle écouta le clapotis des vagues. L’eau semblait toute proche.

Elle l’est, en fait… Souviens-toi de la vue depuis les fenêtres du deuxième étage…

La mer se trouvait à moins de cinq mètres de la porte d’entrée, et c’était là l’un des principaux charmes du cottage. Elle soupira, agacée, et resta immobile de longues minutes, en essayant de chasser les tensions accumulées dans son corps pendant le long trajet. Sans succès.

Sa peau fourmillait de mille envies indéfinies qu’elle tenta d’assouvir en se caressant. Ses seins pointaient sous son T-shirt, elle transpirait. Le désir brûlait avec une chaleur liquide au creux de son ventre et elle couvrit son sexe d’une main, pressant contre sa paume sa chair tendre jusqu’à ce que tout son corps tremble. La tête enfouie contre l’oreiller,elle glissa un doigt en elle. Elle n’avait jamais rien éprouvé de semblable, à croire que l’air de la mer décuplait sa libido.

– Mais qu’est-ce qu’il m’arrive ? murmura-t-elle, confuse, presque désespérée.

Ses caresses devinrent plus appuyées. Elle sentait son clitoris enflé sous ses doigts, et elle commença à remuer doucement les hanches, épousant le rythme de son autre main dans son sexe. Mais ce n’était pas assez. Elle se mit bientôt à bouger avec une frénésie qui frôlait la violence, cherchant à se perdre dans le plaisir et jouir, en criant sans retenue. Pourtant, en dépit de sa fougue et de ses caresses de plus en plus précises, son corps lui refusait la délivrance.

L’image de Grayson Murdoch lui vint alors à l’esprit. Les joues en feu, elle se mit à plat ventre et pressa ses seins gorgés d’envie contre le matelas. Penser à un homme, et très concrètement à cet homme qui se trouvait peut-être à quelques mètres d’elle, de l’autre côté du mur, augmenta son excitation. Une onde de plaisir brûlant la parcourut. Elle imagina Grayson allongé au-dessus d’elle, en train de lui faire l’amour. Elle imagina son sexe puissant et dur la remplir.

Oh, oui…

Sa main entrait et sortait avec des mouvements de plus en plus saccadés.

Oui… Oui !

L’orgasme éclata dans son ventre, fulgurant, impérieux, et elle cria son plaisir dans un râle rauque, sans même chercher à se contenir.

Elle resta ensuite un long moment étendue sur le lit, pantelante, puis, très lentement, elle se releva, ses cheveux humides tout collés contre son cou.

Les ombres envahissaient la pièce ; le soir approchait. Elle alluma la lampe de chevet et jeta un coup d’œil inquiet vers le palier. Mais non, il n’y avait personne, elle en étaitcertaine, elle avait bien vérifié chaque coin de la maison après sa douche. Et pourtant…

Les bras serrés autour de son torse, elle s’approcha de la fenêtre et regarda à travers le rideau. Le crépuscule tombait. Un héron solitaire se tenait, hiératique, au-dessus d’un rocher que les vagues frappaient. Il était temps pour elle de se préparer, si elle voulait dîner au restaurant.

Elle alla dans la salle de bains pour se rafraîchir. Appuyée contre la porte fermée, les paupières closes, elle enfouit son visage dans une serviette propre. C’était agréable. Son corps fourmillait encore de volupté et un frisson la parcourut. Elle n’avait pas froid, cependant.

D’une oreille distraite, elle écouta les bruits de la maison. Puis elle se concentra sur le son de l’eau qui coulait quelque part. Ce n’était pas le clapotis des vagues. C’était… le bruit d’une douche. Elle rouvrit les yeux et regarda son reflet dans le miroir qui couvrait l’un des murs. Les derniers rayons de soleil qui entraient encore par la fenêtre ne tardèrent pas à disparaître, mais elle pouvait encore distinguer sa silhouette dans la glace.

Grayson Murdoch vit dans la maison d’à côté.

Elle le savait, bien sûr, et pourtant l’idée la frappa étrangement. Mue par la curiosité, le cœur battant plus rapidement tout à coup, elle écouta l’eau couler de l’autre côté du mur, les yeux rivés au miroir. C’est alors que son propre reflet commença à s’estomper, jusqu’à disparaître, puis une autre image, complètement différente, se forma sous son regard ébahi.

Qu’est-ce que c’est que ça ?

Il ne lui fallut pas longtemps pour reconnaître… Grayson Murdoch.

Grayson ? Impossible!

Elle souffrait d’hallucinations, il n’y avait pas d’autreexplication. Paralysée de stupeur, elle continuait à fixer le miroir. Elle eut alors l’impression de traverser le miroir… Puis de traverser le mur… Qu’est-ce que cela voulait dire ?

Il était sous la douche, nu évidemment. Le souffle coupé, elle se blottit d’instinct dans un coin de la pièce. Il avait un corps sublime qu’un spot placé quelque part au-dessus de lui éclairait parfaitement. Elle admira l’arrondi de ses fesses, les lignes élancées de ses cuisses, et une envie pressante envahit de nouveau son ventre.

Si seulement elle avait pu le rejoindre, songea-t-elle en glissant de nouveau la main entre ses jambes. Ses cheveux blonds plaqués contre son crâne, il pivota lentement, jusqu’à se trouver face à elle, les yeux fermés. Elle suivit des yeux l’eau qui ruisselait de son torse vers son ventre musclé… et plus bas. Il commença à se caresser, le poing serré autour de son sexe en érection. Médusée, elle suivit ses mouvements souples, continus, assurés.

Il était en train de se caresser sous la douche et elle pouvait le voir ! L’excitation durcit d’un coup ses seins et gorgea son sexe. Traversée de frissons tantôt glaciaux, tantôt brûlants, elle se laissa glisser à terre.

– Seigneur, murmura-t-elle.

Assise contre le mur, les jambes écartées, elle commença à se caresser en regardant Grayson se caresser lui-même. L’idée dépassait son entendement, mais ajoutait à son excitation, qui montait, montait comme si elle n’allait jamais s’arrêter.

Je veux qu’il me voie, lui aussi.

Imaginer Grayson en train de la contempler dans cet état d’abandon l’envoya au-delà du point de non-retour. Elle jouit violemment, une main plaquée sur sa bouche de peur de se faire entendre.

En dépit des spasmes qui la secouaient encore, elle rouvrit les yeux pour le regarder. Son beau visage déformé par leplaisir, il semblait au bord de l’orgasme. Un instant plus tard, le corps tendu comme la corde d’un arc, il jouit.

Puis son image s’évanouit dans le noir.

Le miroir de la salle de bains était de nouveau un miroir où elle pouvait voir les contours de son propre corps. Elle resta longuement à se regarder, tentant de comprendre ce qui venait d’arriver. Finalement, les jambes flageolantes, elle se releva à tâtons et chercha l’interrupteur.

Elle eut du mal à se reconnaître dans la glace. C’était bien elle, pourtant, cette femme éblouissante de sensualité, cette femme en feu. C’était donc à cela qu’elle ressemblait, après un orgasme ? Elle l’ignorait, mais l’idée lui donna une étrange confiance en elle-même.

Elle tendit l’oreille. Aucun bruit ne venait de la maison voisine. Elle s’approcha du mur et de la glace qu’elle examina longuement. A aucun moment, nulle part, elle ne parvint à voir à travers.

Avait-elle tout imaginé ?

– C’est certain… Tu as tout imaginé ! déclara-t-elle à son regard inquiet.

Mais sa voix tremblait.

Chapitre 4

L’ambiance au Tide Inn, le restaurant de Cain Davot, était décontractée mais élégante, et Zoë se félicita d’avoir choisi une robe habillée pour y venir. Le service impeccable, les bouquets de fleurs fraîches et les plats raffinés indiquaient clairement qu’on se trouvait dans un haut lieu de la gastronomie. A sa surprise, bien que ce fût lundi soir, la plupart de tables étaient occupées.

Le Tide Inn, « l’Auberge des Flots », voilà un nom évocateur, songea Zoë. Ce nom lui évoquait la marée et les vagues, la caresse du sable sur la peau, le farniente sur la plage… Décidément, l’air de la mer donnait des ailes à sa sensualité !

La nourriture et le vin étaient excellents, et lorsqu’elle commanda le dessert elle se sentait déjà beaucoup plus rassurée sur la suite de ses vacances. Elle finissait la dernière bouchée de son assiette gourmande, un carpaccio d’ananas caramélisé avec une glace artisanale au rhum, lorsqu’un grand homme brun apparut dans son champ de vision. Il portait un costume sombre sur une chemise blanche, mais pas de cravate. Cain Davot, devina-t-elle en le voyant serrer la main des hommes et faire la bise aux dames.

Il avait des yeux bleus que des paupières un peu tombantes rendaient curieusement sensuels et l’allure arrogante qu’onprête aux gitans de légende. Son physique avait sans doute contribué au succès de son émission culinaire, pensa-t-elle encore, en le jaugeant. Un homme charismatique, incontestablement, et qui n’avait probablement jamais eu à douter de son pouvoir de séduction. Il s’arrêta un instant au milieu de la salle et lui adressa un léger signe de tête, accompagné d’un sourire. Peut-être allait-il venir lui parler ? Ce serait la cerise sur le gâteau de ce magnifique dîner. Sans compter qu’elle aurait quelque chose de croustillant à raconter à Gina, qui adorait les émissions de cuisine et les ragots du show-business.

Elle lui rendit son sourire et continua à l’observer en sirotant son verre de vin. Ce devait être une bête de sexe… Elle l’imagina nu, allongé sur un canapé, une femme à califourchon sur lui.

Les serveurs avaient baissé les lumières et la plupart des clients étaient partis. Il était temps pour elle de demander l’addition. Elle attrapa donc son sac pour y chercher sa carte de crédit, mais Cain Davot s’approcha de sa table, deux verres à cognac dans une main et une carafe de liqueur à l’air antique dans l’autre.

– Bienvenue à Carbrey, lui dit-il d’une voix profonde.

– Merci. Vous êtes le patron, n’est-ce pas ?

– Tout à fait. Cain Davot.

Il posa les verres et la bouteille sur la table et prit sa main qu’il effleura du bout des lèvres. Le contact était électrisant et elle ne put s’empêcher de sourire, émoustillée comme une midinette.

– Et vous, vous êtes la locataire de Her Haven, poursuivit-il, en prenant place en face d’elle.

– C’est bien moi, oui. Zoë Daniels. Mais, dites donc, les nouvelles vont vite !

– Carbrey est un tout petit village, vous savez. Mais pour tout vous dire Elspeth McGraw est une de mes amies.

Cette simple précision suffit à Zoë pour que la femme de la scène qu’elle avait à l’esprit prenne l’apparence de la postière. Elle cligna des yeux pour chasser l’image d’Elspeth en train de chevaucher avec un enthousiasme presque furieux l’homme qui venait de s’asseoir à sa table. C’était de pire en pire ! Qu’est-ce qui lui arrivait ? Non seulement elle n’avait jamais été travaillée de la sorte par le sexe, mais les images érotiques qui s’imposaient à elle à n’importe quel moment devenaient de plus en plus torrides !

Cain Davot versa un généreux trait de liqueur dans chacun des deux verres et lui en tendit un.

– Merci, dit-elle en humant l’arôme capiteux du cognac. Elspeth a mentionné que le cottage appartient à sa famille depuis des générations.

– Depuis plus de trois siècles, oui. On dit aussi dans le village qu’il est hanté par les fantômes de ses anciens habitants. Mais bon, vous ne croyez certainement pas à ce genre d’histoires, ajouta-t-il avec un regard perçant.

– Les anciens habitants ? De quelle époque?

– Vous croyez donc à l’Au-delà ?

– Pas vraiment… C’est plutôt de la curiosité à propos de la maison. Et puis j’aime les légendes, ajouta-t-elle en goûtant au contenu de son verre.

C’était un alcool très fort qui brûlait en bouche, mais dont le goût était riche et nuancé. Elle le savoura longuement avant de déglutir.

– Alors vous êtes au bon endroit, répondit-il, les yeux rivés à son cou, comme s’il suivait le passage du cognac dans sa gorge. Vous êtes dans une contrée de légendes en lien avec toute la magie de l’Ecosse. Dites-moi… Est-ce que vous croyez à la magie ?

– Pas vraiment, non ! Pas du tout, même…

Cependant, la question en avait soulevé d’autres, des questions à propos de ce qu’elle avait vécu et ressenti depuis qu’elle était arrivée. Elle les repoussa bien vite, s’efforçant de rationaliser. Sous l’effet de la fatigue, son imagination lui avait joué un petit tour, voilà tout. Ce n’était pas la peine de s’inquiéter.

– Ah, une recrue sans expérience, j’adore ça.

La remarque sembla condescendante à Zoë, voire narquoise. Elle reposa son verre et lui décocha un regard peu amène.

– Ne vous vexez pas, s’excusat-il avec un rire conciliant. Je parlais de Carbrey et de tout ce que ce village peut vous offrir. J’aime beaucoup faire découvrir la région aux nouveaux arrivants, c’est tout.

Il y avait chez lui quelque chose qui incitait Zoë à se méfier. Et, pourtant, elle ne put s’empêcher de s’imaginer en train de faire l’amour avec lui. Ça n’allait donc pas s’arrêter ?

– Ce n’est pas grave, répondit-elle poliment, en tentant de garder contenance. Vous êtes d’ici ?

– Oui et non. Disons que c’est la terre de mes ancêtres, mais je n’y ai pas grandi. J’ai beaucoup voyagé et j’ai fait ma formation chez des restaurateurs du monde entier avant d’avoir envie de retourner au pays…

Elle trempa de nouveau ses lèvres dans la liqueur. Il n’y avait plus personne dans la salle, sinon un dernier serveur qui pliait des nappes.

– Ça doit marquer, d’être originaire d’un endroit avec un passé aussi riche.

– En effet, il y a tant de choses à apprendre et à découvrir, fit-il avec un sourire songeur.

Il se releva et la prit par la main.

– Venez, laissez-moi vous montrer ce que je veux dire…

Intriguée, elle attrapa son sac et le suivit à l’extérieur parles grandes portes vitrées qui occupaient tout un mur de la salle. Elles donnaient sur un belvédère perché sur la falaise, au-dessus de la mer. Une rambarde en fer forgé assortie aux tables et chaises qui meublaient la terrasse s’élevait tout au bord, et on pouvait entendre le fracas des vagues qui frappaient les rochers en contrebas.

– Admirez cette vue ! murmura-t-il en se tenant tout près d’elle.

Sa proximité la mettait mal à l’aise, mais elle fut incapable de s’éloigner de lui. Encore moins lorsqu’il repoussa ses cheveux et commença à lui masser les épaules, avec douceur, comme s’ils étaient amis de longue date. Ou amants. Elle se raidit, mais les mouvements savants de ses mains eurent raison de sa gêne. Ses doigts travaillaient à la base de son cou, détectant puis dénouant toutes les tensions accumulées au cours de son long trajet depuis Londres.

Il était vraiment doué et son appréhension fondit comme la neige au printemps sous l’effet du massage. Trop agréable, trop efficace, pour s’y soustraire… Peu à peu sa résistance se mua en une sorte de transe langoureuse.

C’était en vérité un paysage unique qui s’étendait à ses pieds. La baie et le port rappelaient un décor de cinéma, un soupçon de brouillard rendait floues et presque fantomatiques les lumières du village. Au loin, l’extrémité de Shore Lane semblait plonger dans la mer.

Zoë inspira profondément. Il était plus de 10 heures, mais il faisait encore étonnamment doux.

– Selon les saisons, le littoral se montre dangereux ou accueillant, lui expliqua Cain à mi-voix. Mais c’est toujours très beau. C’est un terroir exigeant qui demande d’être à la hauteur et je n’étais pas prêt à fournir tant d’efforts, quand j’étais jeune. Mais avec le temps j’ai ressenti le besoin deretrouver mes racines. Faire venir les gens jusqu’ici est un défi que je tenais à relever.

Il savait vraiment se servir de ses mains, songea-t-elle dans une espèce d’état second, cotonneux. Le long massage, ajouté aux plaisirs de la table, lui procurait une sensation de détente qu’elle n’avait pas connue depuis des années.

– On dirait que vous vous en sortez très bien, avec votre restaurant.

– Oui, je n’ai pas à me plaindre.

A l’évidence, il n’avait aucune envie de parler boutique, car il poursuivit son énumération des beautés et curiosités du village.

– Carbrey a une histoire très riche et complexe. Certains des sorciers les plus puissants de tous les temps ont habité ici.

Des sorciers ? Encore ? Pourquoi tout le monde en parlait ? Il restait encore deux mois avant Halloween !

– On dirait que tout le monde dans le coin s’intéresse à la magie, répondit-elle d’un ton badin.

– Vous comprendrez bientôt pourquoi, murmura-t-il contre son oreille.

Son souffle tiède frôla sa peau comme la plus douce des caresses.

– Regardez les étoiles. Elles semblent briller plus fort… et c’est parce que vous êtes ici.

Les étoiles brillaient pour elle, maintenant ? Là, on frisait le ridicule!

Elle retint une repartie sarcastique car les étoiles semblaient en effet plus brillantes, plus proches. Le murmure des vagues plus présent. Elle sentait ses sens engourdis et en même temps sa peau brûlait d’excitation.

– Regarde-les, leur lumière est éclatante parce que tu les contemples…

C’était la vérité. Ici et là, dans la voûte céleste, le scintillementdes astres s’intensifiait jusqu’à exploser en mille étincelles comme un feu d’artifice. Un tourbillon de feu et de couleurs envahit son esprit. Cain se rapprocha encore d’elle, solide, chaud… Un gémissement lui échappa en sentant son sexe en érection la frôler.

Elle pencha la tête en arrière, les paupières mi-closes. Son sac lui glissa des mains et son cœur se mit à battre la chamade. Elle s’agrippa au garde-fou. Le désir montait par ondes brûlantes dans son ventre, son corps lui paraissait léger comme un fluide chargé d’électricité. Elle aimait sentir ce sexe dressé contre sa robe, et aurait voulu se déshabiller, s’offrir entièrement à lui, là, sur-le-champ, contre la rambarde. Elle ondulait et se trémoussait contre lui, incapable de se retenir.

La voix de Cain lui arrivait, lointaine, et ses mots, inintelligibles, se mêlaient à l’écho d’un éclat de rire féminin.

Peut-être suis-je ivre, et l’une des serveuses vient-elle de nous surprendre ?

Elle se sentait à la dérive dans un courant de sensations aussi inconnues que délectables.

Le temps d’un instant, elle crut qu’elle allait s’évanouir, mais lorsqu’elle reprit un semblant de conscience tout autour d’elle avait changé. Elle était à genoux sur un lit immense couvert de satin rouge et noir, et Cain, derrière elle, entrait et sortait de son corps avec des coups de reins puissants et cadencés. Mais ils n’étaient pas seuls. Au-dessous d’elle, complètement nue, les mains attachées à la tête du lit par des cordes, il y avait une femme.

C’était Elspeth.

Sa tête, encadrée par ses bras, s’agitait sur les oreillers, ses cheveux noirs tombaient sur son visage et ses seins. Un anneau en argent similaire à ceux qui ornaient ses oreilles brillait à son mamelon gauche. Le serpentement de son corps aux courbes prononcées trahissait un désir en ébullition,identique à celui que Zoë éprouvait. Elspeth fixait sur elle un regard charbonneux lourdement souligné de khôl. Quelqu’un avait embrassé ses lèvres en étalant tout autour de sa bouche le rouge qui les couvrait, et elle savait que c’était elle qui l’avait fait. Elle embrassait Elspeth lorsque Cain l’avait pénétrée, oui. Elle ne se rappelait pas exactement ce qui s’était passé, elle le savait, tout simplement.

Elspeth écarta soudain davantage les jambes, exposant un pubis complètement rasé.

– Allez, viens, je sais que tu en as envie, murmura-t-elle d’une voix sulfureuse.

Oh, oui, elle crevait d’envie d’explorer avec sa langue le sexe qui lui était offert, de fureter entre ses plis humides. Dans une sorte de transe, elle plongea alors entre les jambes d’Elspeth et embrassa son clitoris. Le contact de ses lèvres avec la chair tendre l’excita au plus haut point et elle se cambra davantage pour que Cain puisse venir en elle plus profondément encore. Elle continua à tracer des cercles insidieux autour du clitoris d’Elspeth, qui se cambrait en gémissant pour mieux s’offrir. Elle la lécha longuement, puis descendit jusqu’à l’orée de son sexe, qu’elle pénétra de sa langue, fascinée par les sensations inédites qu’elle éprouvait, en donnant du plaisir à une femme. C’était comme puiser à la source même de la féminité.

C’est bien moi qui suis en train de vivre ça ?

L’écho d’une musique lointaine parvint à ses oreilles, à peine audible au-dessus de leurs respirations haletantes. Le sexe de Cain semblait omniprésent. Il était en elle et contre elle, entre ses seins, contre son flanc… Il n’y avait que lui ou d’autres hommes étaient-ils venus les rejoindre ? Les sensations se démultipliaient, elle ne contrôlait plus rien de ce qui se passait, mais cela n’avait pas la moindre importance, le désir était son seul maître… Elle accueillaitdeux hommes en même temps, leurs deux sexes entraient et sortaient sans relâche de son corps ; elle ne criait même pas, le souffle coupé par l’intensité du plaisir.

Soudain, sans qu’elle sache pourquoi, les ombres de la nuit l’entourèrent de nouveau, et elle reprit conscience du tumulte des vagues contre la falaise

Accrochée à la rambarde, penchée en avant, elle regarda l’écume éclabousser les rochers.

Ce n’était pas réel!

Elle lutta pour se ressaisir. Le bas de sa jupe ondoyait contre ses cuisses. Elle n’avait pas été nue un seul instant, et tout autour d’elle était redevenu comme avant.

Un bruit répétitif qu’elle ne parvenait pas à identifier se fit entendre. Elle se concentra…

Clap, clap, clap…

Quelqu’un tapait dans ses mains lentement, là, sur la terrasse. Elle tourna la tête en clignant des yeux, repérant une silhouette floue. Puis la silhouette devint reconnaissable. C’était Grayson Murdoch. Elle se sentit désorientée et écœurée, comme après une traversée en bateau par mauvais temps.

Cain s’était éloigné d’elle. Elle se redressa. Grayson, vêtu de noir de la tête aux pieds, se tenait raide et imposant à quelques mètres d’eux et ne la quittait pas des yeux. Ses cheveux blonds flottaient dans le vent cinglant qui venait de se lever.

– Très impressionnant, dit-il, en observant le ciel. Tu fais ton petit numéro à tous tes clients, Davot, ou seules les belles femmes y ont droit ?

Ses yeux étincelaient comme deux disques d’argent à la lumière de la lune. Troublée, Zoë regarda du côté du restaurateur, qui arborait une grimace moqueuse, comme si cette intrusion inopinée sur son territoire l’amusait.

Les deux hommes se défiaient du regard comme deuxloups qui s’affrontent et elle eut soudain envie de se rouler nue par terre et de s’offrir à leurs regards, juste pour savoir lequel d’entre eux sortirait vainqueur du combat.

Oh, Seigneur ! Mais qu’est-ce qui lui arrivait?

Elle lâcha la rambarde, mais ses jambes ne la soutenaient pas. Elle dut remettre sa main sur le garde-fou pour se maintenir en équilibre. Le vent soufflait si fort qu’elle crut un instant qu’il allait l’emporter avec lui. Elle tenta d’avancer d’un pas, mais trébucha sur son sac et, lorsqu’elle se pencha pour le ramasser d’une main tremblante, la falaise lui sembla menaçante et dangereuse.

– Je crois que j’ai trop bu, dit-elle.

– Tu lui as donné une de ces liqueurs dont tu as le secret ? demanda Grayson d’un ton accusateur.

Qu’insinuait-il ? La bouteille, avec son aspect ancien et son cachet en cire, ne ressemblait à aucune autre, à y bien réfléchir. Qu’y avait-il dedans ?

– Ne sois pas ridicule, Murdoch. Et fais attention à ce que tu dis.

En dépit de ses manières nonchalantes, l’expression de son visage trahissait un vif courroux.

Ces deux hommes se haïssaient profondément, comprit Zoë, en dépit de la confusion qui brouillait son esprit. Elle vacilla. Oh non ! Elle n’avait pas envie de passer pour une fille incapable de se tenir. Pas devant eux.

Le sourire que lui adressa alors Grayson la rassura. C’était un geste complice, presque intime, qui l’aida à se redresser.

– Laisse-moi t’aider, lui dit-il, en couvrant la distance qui les séparait en deux foulées.

D’un geste leste, il la souleva dans ses bras et elle s’accrocha à son cou, infiniment reconnaissante pour le réconfort que lui procurait son corps solide et puissant. Elle leva la tête pour le regarder dans les yeux. Il la serra encore plus fort.

– Merci, murmura-t-elle.

Il avança vers l’escalier qui rejoignait la route du village, mais avant de quitter la terrasse il cria par-dessus son épaule quelques mots qu’elle ne parvint pas à distinguer. Elle se rappela alors qu’elle n’avait pas payé son dîner, mais elle ne s’attarda pas sur la question. Demain, pensa-t-elle. Pour l’instant, elle était trop occupée à se réjouir de l’issue de cet étrange affrontement entre les deux rivaux. Le vainqueur l’avait ravie à l’autre, haut la main. Troublée et comblée à la fois par l’étreinte de Grayson, elle se blottit contre lui.

– Amateur ! ricana Cain.

Une femme comme celle-là, une citadine, ne pouvait pas être du genre à apprécier ces manières de Neandertal. Il suivit du regard le couple qui s’éloignait du restaurant. Lorsqu’ils arrivèrent au bord de la route, Murdoch posa Zoë à terre. Elle chancela et se tint contre lui un instant, puis ils échangèrent quelques mots et reprirent le chemin de Shore Lane.

Un instant, Cain envisagea de la faire revenir grâce à ses pouvoirs. Il avait fait beaucoup de progrès ce soir. Le sort sensoriel qu’il lui avait jeté l’avait rendue réceptive aux instigations sexuelles qu’il avait induites dans son esprit. Cela présageait déjà d’un bon déroulement de son plan, mais il ne fallait pas la brusquer pour autant. C’était la raison pour laquelle il avait permis à Murdoch de gagner la manche.

Cet homme n’était qu’une nuisance sans conséquence, un sorcier isolé et débutant, avec juste assez de pouvoir pour créer une gêne de temps en temps, rien d’autre. Il avait cependant pris la peine de vérifier qu’il était réellement professeur à l’université d’Edimbourg, on n’était jamais trop prudent. Il avait, en outre, envoyé ses acolytes chercherd’autres renseignements sur lui dans les villages voisins. Apparemment, Murdoch avait de bonnes relations dans la région, car personne n’avait voulu dire quoi que ce soit à son sujet. Pour se prémunir contre lui, il avait alors effectué un sortilège d’exclusion sur les limites de sa propriété. Mais le sortilège, de toute évidence, n’avait pas marché comme escompté.

Il en avait déjà connu d’autres comme lui, tout aussi tenaces, tout aussi outrecuidants, mais à la fin un sorcier seul ne pouvait rien contre une communauté puissante dévouée à une cause. Dès le lendemain, il mettrait ses gens au travail et, ensemble, ils raviraient sans peine cette femme à l’emprise de Murdoch.

Il prit son portable et passa quelques appels, sans quitter des yeux le couple qui marchait vers le village.

Il avait encore assez de temps devant lui pour la séduire et la préparer pour le grand jour. Il obtenait toujours ce qu’il voulait.

Et, si Murdoch essayait d’entraver ses projets, il se ferait un plaisir de lui offrir une mort aussi imparable que désagréable.

Chapitre 5

Shore Lane était plongée dans une obscurité dense, attirante comme la force mystérieuse d’un chant de sirène. Haut dans le ciel, les étoiles brillaient toujours, mais Zoë n’y prêtait plus la moindre attention. Elle avait recouvré ses esprits, et savait parfaitement ce qu’elle voulait : l’homme qui marchait à côté d’elle. Le désir entre eux était si intense qu’on l’entendait presque crépiter.

Une fois dépassé le bureau de poste, la lumière des lampadaires devint plus faible, comme si les ténèbres faisaient déjà la loi dans cette partie du village vouée à disparaître un jour dans les flots.

Lorsqu’ils furent parvenus à Her Haven, elle s’arrêta. Grayson se pencha vers elle avec un sourire entendu, comme s’il lisait dans ses pensées.

Il était incroyablement séduisant ; elle en avait le cœur tout chamboulé. Il dégageait une aura si particulière, faite de force contenue mais pourtant invulnérable.

– C’était quoi, là-haut, entre vous deux ? lui demanda-t-elle en le regardant dans les yeux.

– Un rapport de forces, répondit-il avec simplicité.

– C’est bien ce qu’il m’a semblé…

Et, de nouveau, la présence malicieuse qui l’accompagnaitdepuis le début de la journée se manifesta. Mais, cette fois-ci, Zoë savait qu’elle n’avait rien à craindre. Pas ici, pas dans les ombres de Shore Lane.

Je peux avoir cet homme à mes pieds, si je veux. Oh oui ! Je peux l’avoir…

Ce fut une certitude soudaine, une révélation qui prit racine en elle et la poussa à agir. Les principes qui lui interdisaient de coucher avec un homme qu’elle venait de rencontrer n’avaient plus cours, ils avaient été abolis par une sensation nouvelle qui l’emplissait d’une joie vitale et la rendait différente, plus libre, plus vivante. Elle était terriblement excitée. Ses désirs devaient être assouvis sur-le-champ. Et par ce magnifique spécimen mâle.

– C’est très gentil de m’avoir raccompagnée, dit-elle en cherchant la clé dans son sac. Entre donc…

Sans attendre sa réponse, elle poussa la porte et tâtonna à la recherche de l’interrupteur. Elle n’avait pas besoin de se retourner pour savoir qu’il l’avait suivie, elle pouvait sentir sa présence derrière elle.

La porte se referma avec un lent grincement et elle entendit le pêne se nicher dans la gâche avec un petit bruit métallique. Un frisson lui parcourut le dos. Quelque chose venait de changer soudain entre eux, comme un courant d’énergie qu’on aurait inversé.

Elle trouva enfin l’interrupteur, mais le petit plafonnier donnait une lumière faible et ambrée, à peine plus forte que celle d’une bougie. Au fond du couloir, la lueur argentée de la lune éclairait l’escalier à travers la fenêtre du premier palier.

Elle se retourna pour le contempler. Il n’avait pas bougé, mais, même dans le noir, elle fut sidérée par la détermination qui émanait de lui, comme s’il ne laissait jamais rien au hasard. D’ailleurs, depuis qu’elle était arrivée dans le village, il semblait toujours se trouver dans les parages.Sur le bord de la route d’abord, ensuite dans le bureau de poste, puis ce soir, au restaurant. Ces irruptions soudaines ne manquaient pas de charme, mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander pourquoi il se donnait tant de mal.

Peut-être qu’il veut juste baiser, comme moi.

C’était un constat abrupt et sans ambages qui la surprit, car elle n’avait encore jamais formulé consciemment son intention, mais il n’y avait rien à y redire, du moins en ce qui la concernait. Quant à lui… elle n’avait qu’à lui poser la question.

– On dirait que tu n’es jamais bien loin, quand j’ai besoin d’aide.

Il s’approcha tout près d’elle.

– Et maintenant? Est-ce que tu as besoin de mon aide ? demanda-t-il en lui relevant le visage pour l’obliger à le regarder.

Ses yeux brillaient comme ceux d’un chat dans le noir.

Elle déglutit avec difficulté. Le contact de sa main avait déclenché un tumulte de sensations en elle ; le désir brûlait dans son ventre. Elle se trouvait si troublée par sa proximité que la belle assurance qui l’avait poussée à l’inviter fléchit soudain.

– Ta présence, improvisa-t-elle. J’ai besoin d’une présence… J’ai entendu de drôles d’histoires à propos de cette maison.

Ce n’était pas un mensonge.

Enfin, pas exactement. Car ce qu’elle voulait surtout, c’était coucher avec lui.

– Il faut dire que c’est une maison chargée d’histoire. Elle a quelque chose qui marque les gens qui l’habitent.

– Du coup, elle fait partie aussi de ton champ de recherches ?

Elle dut se contenir pour ne pas finir la phrase dans un éclat de rire.

Il meurt d’envie d’entrer et d’explorer la maison de fond en comble. C’est elle qui l’intéresse, pas toi !

Encore une pensée surgie de nulle part qui la frappa comme une évidence.

– Oui, c’est vrai… J’aimerais beaucoup l’étudier de près… Mais, pour l’instant, je m’intéresse plus à sa locataire actuelle. Beaucoup plus…

Oh!

Tout en parlant, il fit courir sa main lentement de son cou à son épaule. Son souffle tiède caressait son visage et elle pencha la tête pour lui offrir sa bouche. Il l’embrassa d’abord du bout des lèvres, avec une tendresse persuasive qui se mua peu à peu en une fougue brûlante gorgée de promesses. Leurs langues s’emmêlèrent dans une folle sarabande qui incendia ses sens. Elle se frottait contre lui, impatiente, quémandeuse. Il s’écarta alors légèrement et la regarda, pendant qu’il glissait sa main sous sa jupe. Elle sentit sa paume remonter sur ses cuisses pour aller presser son sexe à travers la dentelle de sa culotte.

Ses seins pointaient, tendus à l’extrême, et elle s’entendit gémir.

Il lâcha un rire rauque, étrange.

– La chaleur qui irradie de toi est fascinante, dit-il à mi-voix. Et je ne parle pas que de ça…

Il pressa de nouveau sa main entre ses cuisses. Elle gémit encore, chancelante, le ventre en feu.

– C’est tout autour de toi, continua-t-il. Elle est si puissante qu’elle remplit la maison. Je voudrais comprendre pourquoi.

Elle respirait avec difficulté, tentant de remettre de l’ordre dans ses pensées. La partie d’elle-même la plus rationnelle, celle qui faisait d’elle une assistante de direction du plus hautniveau à Londres, avait besoin de trouver une explication logique à ce qui se passait depuis son arrivée à Carbrey.

– Je t’ai vu tout à l’heure, lui avoua-t-elle. Je ne sais pas comment, mais je t’ai vu… A travers le mur. Tu étais sous la douche. Ça m’a mise dans tous mes états.

Il allait lui rire au nez, ou la juger folle, pensa-t-elle, regrettant d’avoir parlé sans réfléchir. Mais non, il pencha la tête et la considéra longuement avant de répondre.

– Ah ? Tu m’as vu. Voilà qui est encore plus intrigant…

Et, sans crier gare, il retroussa sa robe et la lui ôta d’un seul geste. Ce fut si soudain qu’elle eut juste le réflexe de se couvrir la poitrine avec les bras. Elle était en proie à une telle excitation que même le contact avec sa propre peau exacerbait son impatience.

Doucement, il la poussa jusqu’au pied de l’escalier.

– Assieds-toi là, lui dit-il. Et laisse-moi te voir.

Elle se laissa tomber sur l’escalier, les bras le long du corps, les mains accrochées au bord de la marche, dans tous ses états.

– Ecarte les jambes!

Elle avait les joues en feu, mais elle avait surtout envie de lui obéir. Avec une lenteur délibérée, elle posa ses mains sur ses genoux et les repoussa vers l’extérieur.

Pendant un instant qui lui sembla durer un siècle, il la contempla sans bouger, sans rien dire. Elle tenta de distinguer son expression, sans pouvoir, sans vouloir contenir le mouvement de ses hanches, qui s’étaient mises à onduler dans un va-et-vient lascif. Tout dans cet homme était force et puissance. Il se dégageait de lui une sorte d’énergie surnaturelle. La lumière de l’entrée nimbait ses cheveux d’un halo fantasmagorique, mais elle ne ressentait aucune peur. Tout ce qu’elle voulait, c’était qu’il la prenne. Elle voulait se perdre en lui.

Il enleva son T-shirt.

En réponse, elle se débarrassa de sa culotte. Ses mains tremblaient, elle ne pouvait plus attendre. Il fit un pas vers elle, et lorsqu’il avança dans la lumière de la lune elle cessa un instant de respirer. Comme plus tôt sur la terrasse du Tide Inn, ses yeux luisaient avec un éclat d’argent.

Elle le regarda baisser la fermeture de son pantalon et son cœur se mit à battre précipitamment, lorsqu’il découvrit son sexe long, imposant, dressé contre son ventre.

– Tu crois qu’on va arriver jusqu’à la chambre? lui demanda-t-elle, ses yeux rivés aux siens.

Il prit le temps de sortir un préservatif de sa poche et d’en déchirer l’emballage avant de répondre.

– Non.

Alors, le souffle court, elle se laissa aller en arrière en une invite silencieuse. Le bord des marches s’enfonça dans sa peau, comme bientôt le sexe de Grayson dans son corps. Accroupi entre ses jambes, il joua d’abord longuement avec ses plis humides.

– S’il te plaît… Viens !

Genou à terre, il lui souleva une jambe pour la poser sur son épaule. Dans cette position, le sexe offert, elle se sentait vulnérable, totalement à sa merci. Il la pénétra progressivement, avec des mouvements mesurés, comme s’il voulait lui donner le temps de s’habituer à la largeur de son sexe.

Elle se mit à gémir, incapable de quoi que ce soit d’autre.

– Ton sexe est en feu, c’est très excitant, murmura-t-il en enrobant ses fesses de ses mains puissantes pour l’attirer contre lui.

Puis il entra complètement en elle, d’une seule et longue poussée.

– Oh, mon Dieu ! cria-t-elle en s’arc-boutant contre les marches.

Elle sentait son sexe la remplir, c’en était presque trop. Elle était incapable de bouger, bouleversée par toutes les sensations qui lui parvenaient en même temps. Lorsqu’il frôla de son pouce son clitoris, elle tressauta avec un nouveau cri.

– Je vais jouir, balbutia-t-elle.

Il ébaucha un sourire et elle s’accrocha à son cou pour mieux suivre la cadence de ses coups de reins. Les caresses sur son clitoris démultipliaient sa sensibilité. Le plaisir était intense, total. L’orgasme déferla bientôt sur elle et elle empoigna une mèche blonde avec une ardeur fébrile, tandis qu’il continuait ses mouvements. La peau de ses épaules luisait dans le clair de lune comme une nappe d’eau. Il se courba et ses cheveux frôlèrent ses seins, ajoutant une nouvelle nuance aux sensations exquises qu’elle éprouvait. Le plaisir démultipliait sa souplesse et elle s’enroula autour de lui comme une liane, sans penser à la moquette qui brûlait son dos, oublieuse de tout, impudique comme jamais elle ne l’avait été avec un homme. Faire l’amour avec ce Viking qu’elle connaissait à peine, sur ces marches d’escalier, était l’expérience la plus incroyable qu’elle ait jamais vécue. Et elle aimait ça.

Il ne cessait de la regarder avec ces yeux dont la couleur semblait changer à chaque instant dans l’étrange lumière qui les enveloppait, et lorsqu’elle tourna la tête il chercha sa bouche pour l’obliger à lui faire face. Leurs regards chevillés, il posa la main sur sa poitrine et dessina un huit entre son cou et son décolleté, une fois puis une autre, en refermant le poing entre ses seins, comme s’il essayait d’attraper quelque chose. Elle ne comprenait pas le but de ce mouvement, mais il sembla éveiller en elle quelque chose de très profondément enfoui.

– Oh ! Oh ! cria-t-elle.

Elle était en feu. Un deuxième orgasme éclata, ravageur. Elle haletait, tentant de ramener un peu d’air dans ses poumons.

– Mets-toi à quatre pattes, dit-il, en s’écartant d’elle. Tu seras mieux.

– Je ne sais pas… Mes jambes…

– Nous n’avons pas encore fini.

C’était sans appel. Elle essaya de se retourner, mais ses membres engourdis ne voulaient pas lui obéir. Il l’aida, en la tenant par la taille. La moquette râpait ses genoux et ses mains, mais lorsqu’il se glissa de nouveau en elle elle se mit à vibrer tout entière au rythme des ondes de plaisir qui irradiaient dans son ventre.

– C’est bon… Si bon…

Elle se cambra, pour mieux lui donner accès à son corps. Il entra en elle, accroché à ses hanches, le souffle lourd. Il semblait en même temps être tout autour d’elle.

– Tiens encore, souffla-t-il en déposant un baiser sur sa joue.

Son sexe se raidit plus encore en elle et il plongea jusqu’à atteindre la jouissance dans un dernier coup de reins.

Le plaisir était si intense qu’il confinait à la douleur. Elle entendait ses propres gémissements, mais sa voix lui semblait appartenir à quelqu’un d’autre. C’étaient des râles sauvages, primitifs, qui sonnaient – elle n’aurait pas su les décrire autrement – comme un cri de victoire.

C’était très étrange. Si inhabituel… Elle aurait pu s’en effrayer, mais les bras de Grayson l’entouraient, protecteurs, rassurants. Dans les brumes de son esprit, elle s’aperçut vaguement qu’il la tournait et lui enlevait doucement ses sandales, un geste tendre après tant de passion effrénée. Il la souleva dans ses bras et monta l’escalier.

Le lit était accueillant et douillet contre son dos. Elle rit, doucement, sans trop savoir pourquoi. C’était peut-êtrela fatigue, peut-être le sommeil mêlé au plaisir, mais elle avait l’impression d’être dans un état second, comme si sa conscience flottait quelque part entre la réalité et le rêve. Ses paupières se fermaient toutes seules et elle se força à les rouvrir. A son chevet, Grayson l’observait. Et c’était bon.

Il a des pouvoirs magique…

L’idée, aussi saugrenue qu’elle fût, s’imposa à son esprit.

Tu peux le sentir ? Tu sens le pouvoir qui emplit l’atmosphère ?

Elle ferma les yeux. Lorsqu’elle les rouvrit, la chambre était plongée dans le noir.

Un souffle frais caressait son visage. Il portait des effluves de bois brûlé, capiteux et ensorcelants.

Ils l’appelaient…

La lune est ronde et pleine au-dessus des campagnes. Elle attire les bêtes hors de leurs terriers et convoque ceux d’entre nous qui lui avons prêté serment d’allégeance. Mon cœur bat d’impatience dans l’attente du rituel qui va se célébrer.

Les odeurs de la forêt emplissent l’air et le torrent coule à plein avec les pluies du printemps. Une nouvelle vie éclot, les herbes couvrent les terres noircies par l’hiver et les agneaux tètent leur mère dans les champs. Le chemin qui traverse les bois et que je connais si bien est jonché de branches et de ronces. Je retrousse mes jupons, ma cape jetée sur mes épaules.

Je suis en retard, le sabbat a déjà commencé. J’aperçois entre les arbres les hautes flammes des bûchers allumés dans notre clairière, l’odeur des sacrifices emplit mes poumons. Mais je n’ai pas à me hâter, même si l’énergie qui flotte dans les airs m’attire ardemment, car je sais que le maître attendra ma venue.

Deux des plus jeunes femmes ne cachent pas leur ennui lorsqu’elles me voient arriver. Le vieux Cawley est assis par terre, un pot de cervoise posé près de lui. Il joue sur sa flûte la danse du démon, ses yeux brillent. A ses côtés, un jeune homme bat le tambour, enivré par son propre rythme.

Trois membres de la communauté roulent ensemble auprès d’eux, ils ne sont que langues et mains, leurs vêtures défaites, leurs visages empourprés par la luxure et le vin.

Ewan Findlay, notre maître, chante au-dessus des bêtes sacrifiées. Il est fort et diablement beau! Tout mon corps se trouble dès que je le vois. Ses cheveux bruns ondoient indomptables sur ses épaules, sa chemise tombe sur sa culotte et les boucles de ses chaussures luisent à la lumière du feu. Les animaux qu’il a immolés en cette veillée de pleine lune gisent à ses pieds, ses mains levées les survolent pour s’emparer de leur force vitale. Un lapin écorché, les entrailles de la biche qu’il a chassée au point du jour. Sur son dos, il porte, manteau profane, la peau de l’animal, encore fraîche et sanglante. Le sang souille ci et là sa chemise. La femme qu’il choisira pour cette nuit, lorsqu’il la prendra, sera aussi marquée par ce signe antique.

Il contemple à présent le bûcher, ses yeux sombres reflètent les flammes, un sourire flotte sur ses lèvres. Mon sein tressaillit en pensant à ce qui doit advenir. Je suis ici pour lui, je le suivrai ardemment sur les chemins de l’interdit. Le pouvoir et la magie que nous produisons ensemble lorsqu’il communie avec le Monde Interdit m’excitent au plus haut point.

Une rigole a été creusée à côté de lui. C’est là que les hommes jeunes répandront leur semence avant l’aube pour s’unir à la Terre et au Monde Occulte, lorsque la communauté entière sera liée dans l’extase. L’une de nous sera éluecomme épouse d’Ewan, son sceptre divin, car c’est par elle, au travers d’elle, qu’il accomplira de grands faits magiques.

Huit femmes ici présentes espèrent cette nuit être celle qu’il choisira. Mais je sais que je suis l’élue, car je sais que je peux l’avoir, comme je peux avoir tout homme ici à Carbrey. Lorsque nous célébrerons le torrent qui jaillit et les arbres qui fleurissent, il me déclarera son épouse, il enduira mon corps du sang sacrificiel et je partagerai sa couche sous la pleine lune, en formant avec lui un cercle sacré.

Nos regards se rencontrent. Il attendait ma venue. La luxure déborde de ses yeux et les miens la reflètent. Mon sexe est gorgé et chaud comme un fruit mûr à point.

Je laisse tomber ma cape au sol et j’ouvre mon corsage pour découvrir ma poitrine. Mes mains pressées sur mes seins, j’entre au centre du cercle, prête à aller au bout de cette nuit.

Chapitre 6

Zoë s’était endormie. Dans le silence de sa chambre, Grayson veillait sur son sommeil en contemplant la baie. Il pouvait voir, au loin, la propriété de Cain Davot. Son humeur s’assombrit. La présence de Davot dans la région n’augurait rien de bon. Non, vraiment, rien de bon…

Lorsqu’il était arrivé à Carbrey, alerté par des témoignages récurrents de manifestations surnaturelles à Her Haven, le restaurateur était déjà bien installé au village. Dans ces terres reculées d’Ecosse, des hommes et des femmes apprenaient et pratiquaient la magie, tout en menant de front une vie tout à fait normale. Ils étaient de braves gens pour la plupart, aussi proches de la Nature et de son essence que du monde contemporain. Mais pas Davot. Lui était un sorcier au cœur noir. Ses penchants dépravés et sa soif de pouvoir ne pouvaient qu’exercer une mauvaise influence sur une communauté jusque-là paisible. Il appartenait à ce genre de sorciers abjects dont l’ambition démesurée avait apporté le malheur à leurs congénères tout au long de l’Histoire.

Ce soir, Davot avait jeté sur Zoë un sortilège sensoriel. L’avait-il fait juste pour se divertir ou cachait-il d’autres desseins ? Grayson l’ignorait, mais il était déterminé à le savoir.

Il tira les rideaux et s’allongea sur le lit. Il surveillerait Zoë de près, pour son bien, jusqu’à la fin de son séjour.

Elle avait le sommeil agité et son corps dégageait une chaleur excessive, comme si elle avait de la fièvre. Il l’observa longuement, inquiet. Elle se trouvait partie prenante, à son insu, des événements surnaturels qui se produisaient à Carbrey. Ses seins pointaient, remarqua-t-il, et elle serrait les cuisses en se berçant contre le matelas, comme si elle faisait un rêve érotique.

Elle était belle, attirante ; sa voix et ses mouvements trahissaient une forte sensualité latente en dépit de son look de femme d’affaires et de ses manières de citadine. Au bout d’un moment, le mouvement oculaire rapide, caractéristique de la phase de sommeil paradoxal, cessa, sa respiration s’apaisa. Elle dormait à présent profondément.

Rassuré, il remonta sur eux le couvre-lit et porta toute son attention aux phénomènes qui se produisaient autour de lui. La maison était imprégnée d’une énergie psychique. Indéniablement. Et cette énergie suintait des murs, chatoyante et vive, des flammèches s’en échappaient çà et là, comme des créatures éthérées libérées après une longue captivité. C’était un joli spectacle, et qui ne l’étonnait pas, compte tenu de l’histoire du cottage.

Il soupira en songeant au vieux whisky pur malt qui se trouvait de l’autre côté du mur, chez lui, et dont il aurait savouré avec plaisir un verre, accompagné peut-être de l’un de ces magnifiques cigares cubains que sa tante lui avait offerts « pour ses moments de réflexion ». Et c’était bien ce qu’il était en train de faire : il réfléchissait.

Pour une raison obscure, la présence fantomatique qui hantait Her Haven, jusque-là discrète et quasiment inopérante, avait accumulé suffisamment d’énergie pour se manifesterplus fortement et emplir la maison de sensualité et de malice. Pire même, elle s’était identifiée à Zoë.

Pourquoi ?

Tout à l’heure, au bas de l’escalier, il avait été capable de maîtriser le fantôme et de l’introduire dans son propre esprit pour examiner sa nature. Il était fascinant à tout point de vue. Pour ses recherches, tout d’abord, mais aussi sous d’autres aspects. Il y avait quelque chose de trouble en cet esprit, comme s’il portait une sombre histoire.

Her Haven l’avait attiré à chacune de ses visites dans la région. Il connaissait l’histoire d’Annabel McGraw, il avait lu tous les rapports et enquêtes la concernant. Mais, au fur et à mesure que le temps passait, il avait aussi senti sa présence. S’il s’agissait au départ d’une simple illusion nourrie par les racontars, à présent, le phénomène était indéniable. Il avait suivi de près son évolution, en se donnant pour but d’appréhender son essence. Depuis cette nuit, c’était chose faite. Annabel McGraw causait le trouble depuis sa tombe et il n’aurait de cesse de comprendre, tant qu’il ne connaîtrait pas la raison de ses actes.

Par ailleurs, Cain Davot frayait avec l’interdit et la magie noire, il en était certain. Une attitude qui n’était pas seulement dangereuse en soi, mais qui faisait courir des risques inconsidérés à tous les sorciers de la région.

Grayson soupira. Il avait un besoin urgent de savoir que les gens de Carbrey et d’Abernathy – le village voisin – étaient à l’abri de ceux qui pratiquaient les arts occultes. Sa mère était née à Abernathy, et il en allait de son devoir de protéger les membres de sa famille qui y habitaient encore.

Il continua à étudier la question longuement, jusqu’à ce que Zoë remue à côté de lui. Il la regarda, douce et confiante dans son sommeil. Et son désir s’éveilla. Il était un homme après tout, du moins en partie, et le désir était une forceaussi puissante que n’importe quel sortilège. Il se demanda un instant s’il n’aurait pas mieux fait de le refouler. Non, il avait bien fait de suivre son instinct. Il savait ce qu’il faisait. A partir du moment où elle l’avait invité à entrer, il avait gardé une concentration inébranlable afin d’empêcher l’esprit de la maison de le contrôler. Et il avait réussi à l’étudier, tout en préservant Zoë du danger. Il espérait seulement qu’elle ne l’avait pas trouvé froid ou distant et, aussi, pensa-t-il sans vanité, qu’elle avait trouvé l’expérience plaisante.

Il avait besoin d’elle comme elle avait besoin de sa protection. Elle avait été choisie par quelqu’un ou par quelque chose, et il fallait qu’il découvre qui et pourquoi.

Il contempla son joli visage, repoussa une mèche de cheveux qui tombait sur ses yeux. Elle enfouit la tête plus profondément dans l’oreiller.

Oui, il avait encore envie d’elle. Mais, aussi certainement que le soleil allait se lever, elle serait capable de penser avec plus d’acuité à la lumière du jour, une fois libérée de l’emprise des forces de la nuit. Il se demanda comment elle réagirait alors à sa présence dans son lit. Elle ne semblait pas être du genre à se jeter dans les bras d’un inconnu.

Il n’avait plus longtemps à attendre la réponse. Le matin la lui apporterait bientôt.

Cain Davot se laissa aller sur les coussins du canapé rococo qui trônait dans l’immense salon du loft qu’il avait aménagé au-dessus du restaurant. Il regardait la femme qui se déshabillait lentement devant lui, tout en contenant un bâillement. Il s’ennuyait et elle l’ennuyait.

Elle se prénommait Isla, et elle était sortie d’un caniveau quelconque d’une ville quelconque, pour venir, à l’instar d’Annabel McGraw trois siècles plus tôt, jusqu’à Carbreydans l’espoir d’y trouver une communauté d’accueil et des sorciers prêts à partager leur savoir avec elle.

Mais, ce soir, ses pensées revenaient toutes à Annabel. Comment aurait-il pu en être autrement ? Jamais il n’avait cessé de l’aimer. Pas un jour ne s’était passé sans qu’il regrette sa mort. Pourtant il avait tenté de la remplacer, il avait parcouru le monde et traversé les âges en croyant qu’un jour il découvrirait une autre sorcière de sa trempe avec laquelle forger des liens aussi puissants. Mais aucune autre femme ne s’était avérée à la hauteur et il avait choisi de ne plus lutter contre ses sentiments. Cest pourquoi il devait ramener Annabel à la vie. Sans délai. Car, s’il avait vécu longtemps, à présent ses jours étaient comptés.

Sois patient. Bientôt tu auras ce que tu désires. Tout ce que tu désires.

Lorsque Zoë était partie, il avait convoqué ses gens et avait fait couler le vin à flots, en les encourageant à explorer leurs désirs les plus sombres sous prétexte que l’énergie sexuelle qu’ils libéreraient servirait à leur cause. C’était amusant de les voir s’adonner à la débauche pour son seul bon plaisir. Persuader Elspeth d’invoquer les pouvoirs obscurs, par exemple, avait été un jeu d’enfant, car elle avait le goût de la domination et un penchant débordant pour le libertinage. C’était ce qu’il aimait chez elle. Pas de pudeur, aucune limite et toujours en quête de l’extase éternelle.

Lorsqu’il l’avait rencontrée, il avait perçu son grand potentiel. Elle se vantait d’être une descendante directe d’Annabel, mais il n’y croyait pas. Leur nom de famille était le même, certes, mais selon lui ce n’était qu’une coïncidence. Annabel n’avait pas laissé de famille, elle n’avait pas connu son père et sa mère l’avait abandonnée très jeune à son sort. Cependant Elspeth y croyait dur comme fer, et elle s’accrochait à cette parenté imaginaire – ou très lointaine à larigueur –, à cause du prestige qu’elle lui apportait. Mais, en ce qui concernait son pouvoir, il n’avait rien à voir avec celui d’Annabel. Loin s’en fallait ! Par ailleurs, elle était trop excitée à l’idée de ramener quelqu’un de la tombe pour en saisir toutes les conséquences. Notamment, elle semblait oublier que, s’ils parvenaient à réincarner Annabel, elle se trouverait de ce fait reléguée au second plan.

Il la regarda se pavaner à travers le salon, habillée d’une guêpière rouge sang et juchée sur des talons aiguilles. Elle avait attaché l’un des serveurs du Tide Inn, Warren Kirby, à l’une des poutres traversant la pièce, et, armée d’une cravache, elle s’amusait à fustiger ses fesses nues, en riant aux éclats à chacun de ses geignements plaintifs.

Cette scène de domination s’inscrivait à la perfection dans le cadre luxueux, aussi chargé que décadent, qu’il avait voulu pour son intérieur. Il avait amassé meubles précieux et objets rares lors de ses innombrables voyages à travers le globe. Il avait arpenté l’Asie, parcouru l’Europe, traversé l’Amérique et pourtant Carbrey, le petit village où il avait grandi, n’avait jamais cessé de l’attirer. Il était revenu aux sources, sorcier puissant à la tête d’un empire, prêt à abolir la frontière entre le monde d’outre-tombe et celui des vivants.

A l’autre bout de la pièce, Crawford Logan s’apprêtait à plonger la tête entre les cuisses de Daphne, une veuve pulpeuse autour de la quarantaine, dont le mari était décédé dans des circonstances suspectes. Elle était assise sur une chaise au dossier ouvragé, la robe retroussée sur les hanches et les jambes écartées. Elle avait rasé sa toison de sorte qu’il ne lui restait qu’un petit triangle au milieu du pubis, telle une flèche indiquant le point le plus sensible de son anatomie. A genoux devant elle, Crawford la léchait maintenant, visiblement déterminé à l’amener à l’orgasme. Elle miaulaitcomme une chatte en chaleur, en serrant entre ses mains tantôt ses seins, tantôt les cheveux emmêlés de son amant.

Elspeth, quant à elle, s’évertuait à tourmenter sans merci Warren. D’une main, elle pressait ses testicules, de l’autre elle frottait sa cravache contre ses flancs, le fouettant quand bon lui semblait. Le dos du jeune homme était couvert d’un lacis de marques rouges, des stigmates qu’il porterait avec fierté, comme autant de preuves de sa soumission.

– Cain ?

Isla agita sa chevelure peroxydée, la bouche plissée en une moue qui se voulait séduisante, les mains en carafe. Elle était décidément bien banale, songea Cain. Et jalouse, avec ça. La jalousie était une passion destructrice, il l’avait appris à ses dépens de nombreuses années auparavant. Il fallait qu’il la surveille et qu’il lui apprenne à étouffer ce vilain défaut.

Cependant, ses seins rebondis, débordant de son soutien-gorge, ne manquaient pas d’attraits. Elle portait des sous-vêtements en dentelle noire qui mettaient en valeur la pâleur crémeuse de sa peau. Elle passa sa langue sur ses lèvres, ravie d’avoir enfin capté son attention.

– Laisse-moi te voir, lui dit-elle en fixant son entrejambe, où son sexe en érection enflait sous la braguette de son pantalon Armani. Tu sais à quel point j’aime ta queue.

Si seulement elle n’était pas si vulgaire ! Cette Zoë Daniels ne devait pas être du genre à s’exprimer de la sorte. Cela dit… Entendre des mots crus sortir de sa petite bouche raffinée ne manquerait certainement pas de piment. Il savoura une longue gorgée de cognac en imaginant la scène.

Isla porta les mains dans son dos, prête à dégrafer son soutien-gorge, papillonnant des cils, comme si elle voulait s’assurer de son attention avant d’exposer plus avant ses charmes. Il hocha la tête, évitant de montrer son agacement.Alors elle fit glisser le sous-vêtement sur ses bras, pivotant en même temps lentement avec un déhanchement lascif, et une fois dos à lui elle le regarda par-dessus son épaule, les yeux rivés à son bas-ventre.

Il écarta les jambes et lui indiqua de s’approcher. Avec un peu de chance, le plaisir que lui procurerait sa bouche l’aiderait, au moins pendant quelques minutes, à penser à autre chose qu’à Annabel et Zoë. Mener à bien un sortilège de possession n’était pas une tâche aisée. C’était au contraire un acte de magie avancée, qui requérait maints rituels intermédiaires et beaucoup de patience.

Isla tomba à genoux devant lui. Elle défit la fermeture de son pantalon et sourit avec gourmandise en libérant son sexe raide comme un totem de l’emprise du tissu. Elle commença à le caresser des deux mains, l’une malaxant ses testicules, l’autre serrée autour de son membre, mais, très vite, elle se pencha pour le prendre dans sa bouche. Tout en effectuant des mouvements de haut en bas, elle dessinait des cercles avec sa langue sur le bout de son sexe. Cain se redressa sur son siège, alors, enhardie, elle le suça goulûment. Elle était douée pour la fellation, indéniablement, songea-t-il. Dommage qu’elle n’ait pas les mêmes facilités pour la magie !

La tête abandonnée contre les coussins en velours du canapé, il imagina que la femme entre ses jambes était Annabel. Isla interpréta naïvement son sourire comme un signe d’encouragement et redoubla ses ardeurs. Lorsque Annabel reviendrait, il pourrait enfin jouir du plaisir de plonger en elle.

Oh, oui, il en avait hâte…

Isla s’écarta de lui brusquement.

– Tu penses à quelqu’un d’autre !

Il rouvrit les yeux.

– Evidemment ! Mais ne t’occupe pas de ça. Continue…

– C’est encore cette fichue Annabel ? Tu es obsédé par elle !

– Comment oses-tu prononcer son nom ? fulmina-t-il.

Elle lui décocha un regard noir.

– Salaud, marmonna-t-elle en lâchant son sexe.

Un silence glacial s’était abattu sur le salon. Le reste du groupe avait cessé toute activité pour observer leur échange. La colère montait en lui, toute excitation maintenant retombée. Il ne comptait pas souffrir ce genre d’insolence. D’un geste brusque, il referma sa braguette, se leva, et saisit Isla par le poignet. Penché sur elle, il lui tordit violemment le bras dans le dos. Elle se plia en deux en criant de douleur. Sans relâcher un instant la pression, il lui flanqua un coup de pied pour la renverser et, lorsqu’elle essaya de se débattre, il lui écrasa l’avant-bras avec sa botte.

– Cain, non !

C’était Elspeth, mais son cri ne fit qu’embraser sa soif de domination. Il fallait qu’ils comprennent, une bonne fois pour toutes, qu’il n’accepterait ni la désobéissance ni l’insolence. Jamais, sans exception. Il leur avait procuré du travail, de l’argent et des connaissances bien au-delà de leurs espoirs les plus fous. En retour, il exigeait une loyauté et une soumission sans faille.

Affalée par terre, Isla tremblait.

– Je suis désolée, Cain… Je ne pensais rien de ce que j’ai dit. Lâche-moi, je t’en prie. Tu me fais mal…

Elle tenta de libérer son bras, mais il augmenta la pression de son pied.

– S’il te plaît, non ! cria-t-elle, les yeux dilatés par la peur et la douleur.

Puis elle s’immobilisa : elle venait de comprendre qu’il necomptait pas en rester aux menaces. Tout son poids porté sur elle, il força encore, jusqu’à ce qu’on entende le craquement sec d’un os qui se fracturait.

Les cris d’Isla emplirent alors totalement le salon.

Chapitre 7

Blottie contre son oreiller doux et tiède, Zoë flottait entre veille et sommeil, le corps encore tout engourdi. La lourdeur du couvre-lit sur sa poitrine lui donnait un sentiment de confort douillet, et elle glissa une main entre ses jambes avec un soupir comblé. A peine consciente de ses gestes, elle se tourna sur le dos et pressa ses seins entre ses mains à un rythme cadencé. Un frisson étrange, comme le souvenir d’une douleur passée, la traversa.

Les cris mélancoliques des mouettes près de sa fenêtre la ramenèrent tout à coup à la réalité.

Je suis en Ecosse.

En reprenant conscience, les mains encore sur sa poitrine, elle se rappela les rêves qu’elle avait faits durant la nuit. Une bacchanale dans les bois, des corps nus enlacés, des flammes, du sang… Tout avait semblé tellement réel… Il s’agissait sans doute de la forêt au-dessus de Carbrey, songea-t-elle, cet endroit qui l’avait attirée comme un aimant, au moment de son arrivée.

Les yeux grands ouverts à présent, elle inspira avec délectation la brise iodée venant de la mer et qui entrait par la fenêtre entrebâillée. Sa valise était ouverte par terre à moitié défaite, ses vêtements éparpillés autour, n’importe comment.Cela ne lui ressemblait pas, et elle grommela, agacée par ce désordre. Son appartement, qu’elle n’avait pas quitté depuis des années, était toujours rangé à la perfection. La dernière fois qu’elle avait pris des vacances, se rappela-t-elle, c’était avec sa mère, et elles les avaient passées dans une petite caravane vieillotte, sur la côte ouest de l’Angleterre. Mais, même là-bas, elle avait réussi à garder un semblant d’ordre. Il le fallait bien, étant la seule des deux à avoir le sens de l’organisation. Pour sa mère, la liberté d’esprit allait de pair avec un mépris olympien de tout ce qui était matériel, ménage inclus bien sûr. Elle était toujours trop occupée à tirer les cartes du tarot ou à lire dans le marc de café pour s’occuper de ce genre de détails.

– J’espère que je ne vais pas devenir comme elle en vieillissant ! murmura-t-elle en jetant un regard sévère aux affaires qui jonchaient le sol.

Puis elle se couvrit brusquement le visage avec les mains, en poussant un cri étouffé. Tous les événements de la veille et de la nuit lui revinrent brusquement à la mémoire, comme un film passé en accéléré : elle avait commencé à défaire ses bagages avant d’aller dîner et ensuite… Ensuite, le dîner au Tide Inn, l’étrange épisode avec Cain Davot. Et… Grayson…

Avait-elle vraiment fait ça avec lui, en bas de l’escalier?

Elle s’assit d’un bond dans son lit et jeta un coup d’œil vers le palier, comme si de là pouvaient venir les réponses aux questions qu’elle se posait. Elle tâtonna le matelas à côté d’elle. Elle sentit un creux, l’empreinte d’un autre corps, mais Grayson n’y était plus. Elle frotta sa main contre le drap qui portait son absence, en songeant au moment torride qu’ils avaient partagé.

A ce souvenir, le désir s’éveilla immédiatement dans son ventre.

Quand Grayson était-il parti ? se demanda-t-elle en quittantle lit pour s’approcher de la fenêtre. Au-dehors, un ciel bleu et sans nuages se reflétait sur les vagues qui peignaient d’écume la surface de la mer. C’était une journée splendide, et elle comptait bien en profiter pleinement. Avec un clin d’œil à l’empreinte sur le matelas, elle entra dans la salle de bains, un sourire joyeux aux lèvres.

Elle sortait à peine de la douche, lorsqu’une agréable odeur de pain grillé lui titilla les narines. C’était son imagination ou… ? Grayson était-il encore dans la maison ? Elle resserra sa serviette de bain autour de sa poitrine et se regarda dans la glace. Pas mal… Des petits yeux, peut-être… Et oui, ça sentait bel et bien le pain grillé ! Elle tendit l’oreille. Le sifflement d’une bouilloire… Il n’était pas parti, donc, et à en juger par les bruits qui montaient de la cuisine il était même en train de leur préparer le petit déjeuner.

– Bonjour…

Grayson se retourna. Zoë se tenait sur le seuil de la cuisine, les yeux écarquillés de surprise, la bouche entrouverte. Finalement, songea-t-il, il aurait peut-être mieux fait de passer une chemise. Elle risquait de ne pas apprécier de trouver au réveil dans sa cuisine, le lendemain, un homme pieds et torse nus.

Ses cheveux mouillés tombaient sur ses épaules et la chemise qu’elle portait lui collait à la peau en moulant ses seins joliment galbés, comme si elle l’avait enfilée sans avoir fini de se sécher. Elle n’en avait pas non plus fermé le dernier bouton, et au-dessus de son jean taille basse il pouvait voir une frange de peau qui lui donna une envie folle de poser sa main sur la légère courbe, si féminine, de son ventre nacré.

– Salut, beauté…

Elle lui offrit un si beau sourire qu’il eut envie de remonteravec elle dans la chambre. Sans parler de son regard, un regard complice et mutin qui disait : « Tu te rappelles ce qu’on a fait hier ? » Pour couronner le tout, l’aura psychique qui s’était accrochée à elle brillait avec une forte énergie sexuelle. Ce qui lui seyait parfaitement. C’était une femme sensuelle et voluptueuse, il le savait depuis l’instant où il l’avait vue pour la première fois sur le bord de la route, et à présent cette aura mystérieuse reflétait sa véritable nature. C’était la maison qui l’avait libérée. La pièce entière vibrait d’énergie et de promesses. Jamais auparavant, il n’avait observé un pareil phénomène, et cela ne fit que redoubler son envie de la toucher et de la caresser, pour qu’ils en profitent ensemble.

Il saisit le torchon qui reposait sur son épaule et se sécha les mains.

– La maison m’a dit que tu étais réveillée, et j’ai pris la liberté de préparer le petit déj.

– La maison?

– Les planchers craquent.

– Ah !

Cette explication banale sembla l’amuser, mais elle resta à distance, les yeux rivés sur lui, les mains dans les poches arrière de son jean.

Se sentait-elle mal à l’aise ?

En deux foulées, il franchit la distance qui les séparait et se pencha sur elle pour réitérer son bonjour avec un baiser. Elle répondit de bonne grâce. Il l’enlaça par la taille et elle se colla contre lui, câline, les mains serrées autour de ses biceps. En la prenant par les poignets, il la plaqua contre le mur et l’embrassa avec fougue. Il avait prévu de discuter avec elle, mais il oublia cette sage intention en sentant contre son torse le doux relief de ses seins. Il n’avait qu’une envie, la hisser sur le plan de travail pour lui faire l’amour.

Elle laissa échapper un gémissement à peine audible, et il s’écarta d’elle, prévenant. Elle le regarda avec ses grands yeux que les pupilles dilatées rendaient presque noirs. Il caressa de son pouce ses lèvres pleines et sensuelles.

– Tu préfères peut-être que je rentre chez moi ?

Ce n’était absolument pas ce qu’il voulait dire ! Il fallait qu’il reste auprès d’elle, au contraire, afin de découvrir ce qui se passait, car elle constituait un élément crucial de l’énigme qu’il devait comprendre. Mais son père lui avait inculqué les bonnes manières. C’était donc à elle de décider si elle voulait qu’il reste ou pas, et il attendrait qu’elle se prononce, de la même manière que la veille il avait attendu son invitation.

– Oh, non, ne t’en va pas ! dit-elle avec un sourire. C’est juste que je ne suis pas habituée à… ça…

Elle montra du menton la table où il avait disposé les tasses et les couverts, ainsi qu’une bouteille de lait et la théière.

– Tu ne prends pas de petit déjeuner ? plaisanta-t-il.

– Tu sais bien que ce n’est pas ce que je voulais dire !

– J’espère au moins que tu as faim.

Elle hocha la tête et s’installa à table.

– C’est ma sœur qui a trouvé cet endroit, mais elle ne m’avait pas prévenue que le prix de la location incluait aussi les services d’un homme séduisant !

– C’est une offre unique, en exclusivité pour toi.

Ça serait peut-être plus facile que prévu, pensa-t-il. Il fallait cependant qu’il lui explique encore pourquoi il tenait tant à rester avec elle. Il retourna aux fourneaux, retira les œufs brouillés du feu et les versa dans les assiettes déjà garnies de quelques tranches de bacon croustillant.

Lorsqu’il posa le plat sur la table, elle servait le thé, un sourire mutin aux lèvres. La situation devait l’amuser, sans doute. Lui non plus n’avait pas l’habitude de partager sonpetit déjeuner avec une femme, mais ce n’était pas le moment de se lancer dans de longues explications. Le grille-pain fit sauter deux autres toasts et il les mit dans une corbeille.

– Mmm, ça a l’air délicieux…, dit-elle en le fixant par-dessus sa tasse. C’est à Elspeth qu’on doit tant de bonnes choses ?

– Pas tout à fait, j’ai fait un saut chez moi pour prendre du thé et de la confiture.

– Il faudra que je te rende la politesse un de ces jours, alors.

– Avec plaisir, fit-il, en posant le sel et le poivre devant elle, avant de s’installer devant son assiette.

– La vie à Carbrey doit être bien différente de celle à Edimbourg, non ?

– Tout à fait différente. A Edimbourg, ma vie est rythmée par les horaires de cours et mes engagements pédagogiques. Ici, je travaille à un autre rythme. Je suis né là-bas, j’ai toujours vécu là-bas, mais ma mère était de cette région. En résidant sur place, j’apprends beaucoup de choses sur elle, et cela rend mon travail encore plus gratifiant.

A vrai dire, c’était la raison principale pour laquelle il avait intégré le programme de recherche, mais il n’avait pas besoin de s’étendre là-dessus. En revanche, puisque son regard interrogateur attendait de plus amples explications, il décida de lui raconter une partie de la vérité.

– Je n’ai pas connu ma mère ; c’est mon père qui m’a élevé.

– Alors, on a un point en commun, dit-elle avec un regard pensif. Je n’ai pas connu mon père. Ma mère nous a élevées seule.

– Tu as une sœur, si j’ai bien compris ?

– Oui, mais c’est plus rare que le parent célibataire soit le père.

– En effet. Mon père n’approuvait pas la façon de vivre de ma mère, et elle a accepté que ce soit lui qui me garde.

– Ça a dû être dur pour toi.

Il n’avait pas eu l’intention de se dévoiler autant, et il ne voulait surtout pas qu’elle puisse penser qu’il était tiraillé entre une culture imprégnée de magie et une autre qui en niait résolument l’existence. Mais il voulait gagner sa confiance. Il le fallait à tout prix.

– Est-ce que tu le sens ? demanda-t-il soudain, en regardant autour de lui. La maison paraît différente. Depuis hier soir, je veux dire.

Elle tartina son toast, songeuse.

– Je ne saisis pas tout à fait le sens de ta question.

– Cette maison est habitée par un esprit et il est devenu nettement plus actif depuis ton arrivée.

Il termina sa phrase avec un sourire qu’elle ne lui retourna pas. A la place, elle croqua dans sa tartine en silence.

– Tu as peut-être ressenti quelque chose ? insista-t-il.

– Je ne connais pas la maison, finit-elle par répondre avec un haussement d’épaules. Et je crains d’avoir une mentalité trop cartésienne pour croire à ce genre de choses.

Il s’y attendait. Mais il était prêt à lui fournir une explication plus poussée, afin qu’elle comprenne le contexte.

– L’esprit qui hante la maison réagit à ta présence, et il se manifeste maintenant de façon beaucoup plus perceptible, car il se nourrit d’énergie sexuelle. J’ai pu le cerner hier.

Elle ne put s’empêcher de lâcher un bref éclat de rire.

– Je suis désolée, Grayson, je sais que c’est ton sujet d’étude, mais je trouve ça… frappadingue ! Je ne crois pas aux fantômes.

Il ne se formalisa pas. D’après ce qu’il avait perçu la veille, elle n’aurait bientôt d’autre choix que de croire à ce fantôme« frappadingue », car le phénomène allait s’amplifier et devenir de plus en plus tangible, précisément à cause d’elle.

Elle lui lança un regard effaré, comprenant qu’il était très sérieux.

– Tu crois vraiment qu’il y a un fantôme dans cette maison et qu’il a adoré ce qu’on a fait hier sur les marches ?

– Oui.

Si au moins elle avait été intriguée, comme la plupart de ses étudiants, la convaincre aurait été beaucoup plus aisé. Manque de chance, elle était complètement étrangère et visiblement imperméable aux questions surnaturelles !

– Ce n’est pas parce que tu ne crois pas aux fantômes qu’ils n’existent pas, Zoë. Tu ne t’es j amais posé de questions sur l’Au-delà ?

– Je te l’ai déjà dit, je ne crois pas à toutes ces choses.

Il la sentait réticente, méfiante même, et la dernière chose qu’il voulait était qu’elle le prenne en grippe. Il posa sa main sur la sienne et caressa ses doigts. Elle se laissa faire et prit une longue inspiration avant de le regarder dans les yeux. La connexion qui s’établit alors entre eux était si intense qu’il en fut surpris. Elle lui sourit.

Ouf.

Il décida de changer de stratégie. Peut-être que, s’il lui livrait les informations au compte-gouttes et avec légèreté, elle pourrait peu à peu s’habituer à l’idée.

– Si je te disais que quatre-vingt-dix pour cent des habitants de ce village croient que cette maison est hantée par l’esprit d’une femme nommée Annabel McGraw, tu tiendrais compte de leur avis, non ? Si tu devais miser ton argent dessus, par exemple.

– Je ne joue pas avec l’argent.

– J’aurais pu le parier ! Dis-moi, à quoi ressemble ta vie de tous les jours ?

– Oh, j’ai toujours beaucoup à faire. Je vis à Londres et je travaille comme assistante de direction pour un prestigieux cabinet d’avocats. Je supervise le travail des jeunes juristes. C’est chaotique et j’adore ça. Ils comptent sur mon sens de l’organisation et il faut que je sois capable de les aider en toute circonstance. Le sens de l’humour m’est d’un grand secours.

– Très intéressant. J’aimerais bien t’avoir comme assistante de recherche.

Elle lui décocha un regard plein de sous-entendus, mais il ne plaisantait pas. Elle avait la tête sur les épaules, et qu’elle le veuille ou non elle était une médium exceptionnelle pour les pouvoirs surnaturels. Cerise sur le gâteau, elle était sexy à se damner. Qu’aurait-il pu demander de plus ?

– Je ne voulais pas être lourd avec mes histoires de fantômes, s’excusat-il. C’est mon boulot, et parfois mon enthousiasme m’emporte…

Sans cesser de le fixer, elle croqua la tranche de bacon qu’elle tenait entre ses doigts. Il se demanda si elle était consciente de la sensualité qui émanait d’elle et de l’effet que cela lui faisait. Sans doute pas.

Elle hocha la tête.

– Oui, je comprends, mais je ne vois pas quel est le lien avec moi, outre le fait que tu souhaites explorer la maison de fond en comble. Et moi par la même occasion, si j’ai bien compris.

Il y avait une note d’accusation dans ses mots, mais aussi un étonnement latent. A propos de quoi ? De l’intensité de leur entente ?

– Je reconnais que j’ai envie d’étudier la maison. C’est un lieu fascinant, mais ce n’est pas ma seule motivation.

Elle fixait son torse, et il se demanda si seulement elle l’avait entendu.

– Je devrais peut-être remettre ma chemise…

– C’est ce que tu me dis qui me déconcerte, et non pas ce que tu portes. Ou, plutôt, ce que tu ne portes pas.

Et elle leva sa tasse jusqu’à ses lèvres avec un geste empli de sensualité.

– Allez, dit-il, en embrassant le bout de ses doigts. Essaie de me comprendre, ménage-moi un peu.

– D’accord, je vais t’écouter attentivement, mais seulement parce que tu fais très bien… le petit déjeuner.

Oh, mais c’est qu’elle le taquinait ! Voilà qui était mieux !

– L’esprit qui demeure dans la maison était de son vivant une…

Il s’arrêta pour bien choisir ses mots.

– C’était une femme très libérée pour son temps.

– Une femme de mauvaise vie, tu veux dire ?

Son intérêt commençait à s’éveiller. Parfait.

– Pas exactement. Je crois que si on la rencontrait, aujourd’hui, on la qualifierait d’hédoniste. Ou de croqueuse d’hommes, si tu préfères.

– Une séductrice donc, murmura Zoë, en regardant autour d’elle d’un œil soudain plus curieux.

– Tout à fait. Des études montrent que parfois les traits caractéristiques d’une personne peuvent subsister dans sa maison, d’autant plus si l’esprit y réside.

– En fait, tu utilises l’expression « esprit » pour éviter le mot « fantôme » ?

Son ton badin, loin de le vexer, l’amusait au-delà des mots. Sans compter qu’elle se mettait à poser des questions, ce qui était en soi un pas en avant.

– Pas tout à fait. L’esprit pourrait résider ici et se manifester sous forme d’énergie psychique, sans que son fantôme se montre. En l’occurrence, l’esprit résidant à Her Haven est resté en latence jusqu’à il y a peu de temps. Leslocataires parlaient surtout d’une atmosphère qui changeait de façon perceptible.

Il préféra ne pas parler encore d’apparitions. Tout dépendait des intentions d’Annabel. S’il était presque certain qu’elle s’était déjà identifiée à Zoë, il en ignorait la raison, il lui était donc impossible de prédire si son esprit allait se matérialiser ou non devant Zoë. De toute façon, il préférait ne pas s’étendre sur la question, sinon cette dernière risquait de partir en courant. Et c’était la dernière chose qu’il souhaitait.

– Mon hypothèse, continua-t-il, c’est que, hier soir, l’esprit nous a poussés à la concupiscence pour se nourrir de notre énergie sexuelle.

Avec une moue de dédain, elle étala une cuillérée de confiture sur son pain.

– Je savais que les hommes pouvaient faire preuve d’une imagination débordante pour inventer des excuses, lorsqu’ils veulent se défiler après une aventure d’une nuit, dit-elle, les joues en feu. Mais celle-ci remporte la palme, franchement !

Zut… Ça repartait de travers !

– Non, ce n’est pas une excuse, ce n’est pas ce que je voulais dire.

Peut-être devrait-il attendre qu’Annabel se manifeste ? Elle se révélerait alors beaucoup plus convaincante que de simples mots. Bien qu’invisibles à l’œil nu, des résidus énergétiques étaient encore perceptibles dans la maison, et Zoë n’allait pas tarder à éprouver leur influence.

Il valait mieux qu’elle en soit avertie.

– Si tu regrettes ce qui s’est passé hier, reprit-elle, tu n’as qu’à le dire. Nous sommes des adultes, tous les deux.

– Non, tu n’as pas compris, je ne regrette rien.

– Mais tu essaies quand même de me convaincre que tu m’as sauté dessus parce qu’un fantôme t’a poussé à le faire !

– Non, ce que j’essaie de te dire, c’est que, toi, tu étaispeut-être plus encline à coucher avec moi, à cause de l’influence malicieuse de l’esprit de la maison.

Elle lui lança un regard outragé.

Oh, là, là ! Il s’embourbait de plus en plus !

– Ah bon ? Parce que, d’après toi, je ne suis pas capable de décider avec qui je fais l’amour, sans l’interférence de… d’un… d’on ne sait pas qui ? fulmina-t-elle en englobant la pièce d’un geste de sa main.

Il prit une longue inspiration. Pourquoi cette conversation était-elle si difficile ? A cause d’elle et de cette logique cartésienne à laquelle elle tenait tant ou à cause de lui, de son attirance pour elle, qui embrouillait ses pensées et émoussait ses arguments ? Jamais il ne s’était montré aussi mauvais orateur et, pourtant, ce n’était pas faute de savoir parler !

– Je suis en train de dire exactement le contraire, Zoë. Tu es une femme superbe et très sensuelle. J’ai eu envie de toi dès que je t’ai vue, et l’influence de l’esprit n’a rien eu à faire là-dedans.

Elle le considéra encore avec un regard peu amène, en chipotant ses œufs brouillés.

– D’après moi, poursuivit-il, l’esprit a capté, ou piraté si tu veux, cette attirance entre nous. Et l’atmosphère de la maison a changé à cause de l’énergie psychique que notre relation a libérée.

D’un geste brusque, elle lâcha sa fourchette, visiblement excédée. A l’évidence, elle le prenait pour un fou. Il était habitué à discuter de ces questions avec des gens qui croyaient à l’irrationnel, des voisins, ses étudiants, des collègues. Mais il n’avait jamais été très fort pour communiquer avec les femmes, regretta-t-il. Sa seule tentative d’entretenir une relation sur le long terme avait capoté à cause de cela.

Fenella Warbuoys, une enseignante avec laquelle il était sorti pendant quelques mois, lui avait dit qu’il était un amantextraordinaire, mais que ses aptitudes à communiquer étaient comparables à celles d’un parcmètre. Un coup dur, si on songeait que le commentaire venait d’une mathématicienne endurcie, qui passait ses journées à développer des algorithmes absolument incompréhensibles. Depuis, il n’avait rien entrepris, en dehors de quelques rencontres aussi fugaces que banales.

Et pourtant tout dépendait à présent de sa capacité à convaincre Zoë.

Génial !

Il devait essayer une approche plus légère. Après tout, elle était venue avant tout pour passer de bonnes vacances. Communiquer, c’est séduire, se rappela-t-il. Et vice versa.

– Zoë… Hier, j’ai passé un moment extraordinaire avec toi. Et il me semble que c’était réciproque. Peut-être qu’on pourrait continuer à approfondir l’expérience, non ? Ce serait amusant de voir ce qui se passe, non ?

Apparemment non : elle lui jeta un regard horrifié.

– Ce n’est pas vrai ! s’écria-t-elle, tellement énervée qu’elle ne s’aperçut pas qu’elle venait de faire tomber de la confiture sur son chemisier. D’abord, tu me séduis afin de t’introduire dans cette maison au nom de tes fichues recherches, et maintenant tu veux que je joue avec toi à S.O.S Fantômes !

Pas de doute, il avait échoué misérablement.

Il se releva pour attraper un torchon, et, penché devant elle, tenta d’essuyer la tache. Elle eut un geste de recul, comme s’il était un réchappé de l’asile.

– Tu as de la confiture, là, lui expliqua-t-il en retirant le plus gros avec un coin du chiffon.

Il en restait encore un peu, mais c’était tout près de ses seins, dont il pouvait deviner le bout à travers le chemisier. Alors, sans plus pouvoir résister à la tentation, il posa samain sur sa poitrine et lécha du bout de la langue le reste de la confiture. En sentant qu’elle se détendait, il répéta l’opération avec plus de véhémence.

Elle lâcha un gémissement étouffé qui l’encouragea à poursuivre encore.

Il se mit à la titiller de sa langue, roulant en même temps entre ses doigts le bout dressé de son mamelon. Il ne restait plus une goutte de confiture sur le tissu, mais il ne comptait pas s’arrêter pour autant. Il voulait se perdre dans la douceur féminine de ses courbes et faire l’amour avec elle jusqu’à plus soif.

– Quelle quantité de confiture j’ai fait tomber, au juste ? murmura-t-elle. Le pot entier ?

Il sourit, soulagé de l’entendre plaisanter. Il avait une terrible envie de l’avoir sur lui et, en un clin d’œil, il se rassit sur sa chaise et la hissa sur ses genoux. Elle passa ses jambes autour de sa taille, se collant contre son sexe, accrochant ses bras à son cou, ronronnant comme un chat. C’était délicieux, mais ce le serait plus encore, s’ils n’avaient pas toutes ces épaisseurs entre leurs deux corps.

– Je n’imaginais pas que tu adorais la confiture à ce point !

– C’est que tu as des seins incroyables, dit-il, le visage plongé dans son décolleté.

Il s’écarta d’elle pour la regarder. La méfiance avait laissé la place à une expression beaucoup plus affable.

– Grayson, j’ai vraiment aimé ce qui s’est passé hier, mais je suis désolée, je ne crois pas du tout à ces trucs de fantômes et d’énergie sexuelle…

Elle avait besoin de temps, c’était compréhensible. Elle n’avait aucun penchant pour le surnaturel, de toute évidence. Elle était même ce qu’on appelait une sceptique endurcie. Pourtant il fallait qu’il arrive à éveiller sa curiosité, carl’intérêt qu’Annabel lui portait signifiait forcément quelque chose. Quelque chose de très important.

– Je ne peux pas te forcer à y croire. Pardonne-moi d’avoir insisté, je n’aurais pas dû t’ennuyer avec ça.

– Si les personnes disparues qui nous étaient chères nous parlaient depuis l’Au-delà, j’y croirais. Mais elles ne le font pas, dit-elle, soudain au bord des larmes.

Oh ! Et maintenant il l’avait rendue triste ! Il aurait mieux fait de rester au lit avec elle, à lui faire l’amour toute la matinée. Quel imbécile je suis ! se dit-il, en l’embrassant tendrement au creux de l’épaule.

– C’est mon travail, murmura-t-il, trop confus pour trouver une meilleure explication.

– Je comprends.

Elle semblait sur le point d’ajouter quelque chose, lorsqu’on frappa lourdement à la porte.

– Qui ça peut bien être ? s’inquiéta-t-elle en se relevant brusquement.

Il s’approcha de la fenêtre et regarda la rue à travers le rideau en dentelle. C’était Warren Kirby, un employé de Cain Davot.

– C’est un serveur du Tide Inn, annonça-t-il, contrarié.

– Oh, bien sûr. Il doit venir pour ma note.

Elle mit de l’ordre dans ses cheveux et lissa sa chemise, l’air déçu.

– Je vais m’habiller, fit-il, en montant les marches deux à deux.

La vibration énergétique de la chambre était si intense qu’il l’entendait presque bourdonner. Il suffirait que Zoë ouvre un tant soit peu son esprit, et alors elle pourrait la sentir et tous ses doutes disparaîtraient. Il enfila sa chemise, plongé dans ses réflexions. Le phénomène était trop puissant pour êtrel’œuvre d’un seul esprit. Il existait forcément un catalyseur externe qui démultipliait les pouvoirs d’Annabel McGraw.

Comment parviendrait-il à protéger Zoë et le reste du village, si elle persistait dans son scepticisme ? Même le plus obtus des cartésiens ne pourrait rester indifférent devant cette énergie sémillante et riche, marquée par le sceau de la magie ancestrale.

Lorsqu’il redescendit, Zoë tenait son portable à la main.

– On vient de me le rapporter. Il a dû tomber de mon sac hier soir. J’ai un appel en absence.

Il aurait voulu lui dire qu’elle s’inquiéterait bientôt pour des sujets beaucoup plus sérieux si elle ne l’écoutait pas, mais il se mordit la langue pour éviter de commettre encore un impair. C’était vraiment agaçant ! Il ne pouvait pas la contraindre à le croire et devait laisser le temps faire son œuvre. Il était enseignant et fils d’enseignant, et, s’il avait appris une chose de son père, c’était qu’on ne pouvait pas apprendre quoi que ce soit à quelqu’un contre son gré.

– Je vais te laisser tranquille, marmonna-t-il en déposant un baiser bref sur son front avant de se diriger vers la porte.

Il n’avait pas la moindre envie de partir. Il se retourna vers elle, qui semblait, en revanche, attendre qu’il s’en aille, l’air las.

Si seulement l’autre imbécile n’était pas venu les interrompre !

– Zoë, si tu as besoin de moi, tu sais que je suis là, tout près de toi. N’hésite pas… Et, que tu me croies ou non, je sais tu auras bientôt besoin de moi…

En refermant la porte derrière lui, il était conscient qu’il allait passer pour un oiseau de mauvais augure, avec ces paroles. Mais une menace planait sur Zoë, il en était certain.

Chapitre 8

Plus Zoë y songeait, plus il lui apparaissait évident que si Grayson avait passé la nuit avec elle c’était simplement pour être dans la maison. Au nom de la science, bien entendu. Quel toupet ! Et, maintenant, il s’attendait à ce qu’elle passe ses vacances à guetter un fantôme ? Il voulait tout, en somme, à son rythme et selon ses propres conditions : typiquement masculin ! Elle en fulminait encore, en grimpant à toute vitesse les escaliers qui menaient à sa chambre. Comme si elle allait gober ces balivernes ! Quant à cette prétendue « énergie psychique »… Quelle blague ! Il avait même failli remettre le couvert avec l’excuse de la confiture, en croyant qu’elle allait tomber dans le panneau.

Dans ses rêves, non mais…

Elle était gentille, naïve par moments, mais certainement pas stupide.

Lorsqu’elle entra dans la pièce, la vision du lit défait, où ils avaient dormi blottis l’un contre l’autre, finit de l’exaspérer. Elle sortit un sac à dos de sa valise et y fourra quelques affaires pour passer la journée dehors, un bouquin et ses lunettes de soleil.

Assise devant la petite coiffeuse, elle attacha ses cheveux, pestant encore contre la terre entière.

Le plus pathétique, dans tout cela, c’était qu’elle avait malgré tout très envie de passer du temps avec lui. En fait, elle ne pouvait pas penser à une meilleure manière d’occuper ses vacances. Quel dommage qu’il ait tout gâché en se lançant dans cet exposé saugrenu sur les esprits et les revenants, comme si son sujet de recherche était la chose la plus importante au monde !

Elle était déçue, ça oui, mais elle n’allait pas permettre qu’il lui gâche sa journée. Elle fouilla dans sa trousse de maquillage à la recherche d’un brillant à lèvres. Elle allait sortir, se régaler avec les paysages, faire un peu de shopping et oublier jusqu’à l’existence de Grayson Murdoch.

Eh bien, ma fille… Ça ne sera pas facile…

Elle poussa un long soupir et inspecta sa chambre dans le reflet du miroir. Et si Grayson disait vrai ? Si des gens avaient vraiment vu un fantôme dans cette pièce ? La veille, il lui fallait bien l’admettre, elle avait senti une sorte de présence dans la maison. Et, en ce moment même, elle avait encore l’impression de ne pas s’y trouver seule. Mais c’était sans doute parce qu’elle ne s’était pas encore habituée à ce lieu.

Oui, c’était l’explication. Quoi d’autre, sinon?

Elle trouva le petit pot qu’elle cherchait et s’approcha de la glace pour enduire ses lèvres avec le baume pailleté. D’après Grayson, d’autres personnes auraient vu l’esprit – l’esprit de cette femme. Tout avait été si étrange la veille qu’elle aurait presque commencé à douter…

Grâce au jeu des miroirs – celui de la coiffeuse et l’autre, plus grand, accroché à côté du lit –, elle contempla la vue sur le paysage marin qui s’offrait à elle par la fenêtre.

Joli, pensa-t-elle. Cé‘tait le genre de détails qu…

Une ombre traversa soudain son champ de vision.

Le baume à lèvres lui tomba des mains.

Elle se retourna brusquement, examina le grand miroir,puis chercha encore dans la petite glace de la coiffeuse ce qui avait pu produire l’illusion.

Rien.

– Encore un tour de mon imagination, murmura-t-elle.

Mais le malaise s’insinuait en elle.

L’atmosphère dans la chambre avait changé et l’impression de ne pas être seule était encore plus prégnante. A présent, elle pouvait même clairement sentir une présence. Il y avait quelqu’un, ou quelque chose, dans cette pièce, avec elle. Elle ferma les yeux, la poitrine oppressée d’une tension croissante.

Elle s’obligea à regarder de nouveau dans la glace, le cœur battant. Une silhouette sombre se reflétait sur la surface lisse du grand miroir. Ses contours vibraient, comme ceux d’un mirage sur une route.

Lentement, Zoë pivota pour la contempler directement.

Rien.

Se retournant de nouveau vers la coiffeuse, elle la vit encore, et cette fois-ci le reflet était plus net.

C’était une femme, une femme habillée d’une robe ancienne avec de longs cheveux noirs qui recouvraient ses épaules et sa poitrine.

Ça ne peut pas être réel ! Ce n’est pas réel!

La peau de l’inconnue était si pâle qu’elle semblait transparente, mais ses yeux brillaient avec une lueur pleine de vitalité. Tétanisée par la peur, Zoë comprit que c’était elle que la femme observait, la tête penchée, comme si elle jaugeait la valeur d’un objet rare. Un frisson glacé la parcourut, et elle s’accrocha à la coiffeuse, incapable de bouger.

Qu’est-ce que tu attends de moi ?

L’apparition allongea le bras, comme si elle voulait la toucher, puis, un sourire énigmatique aux lèvres, elle s’évanouit.

L’ambiance dans la chambre redevint aussitôt plus légère, moins oppressante, mais Zoë fixa encore un long moment laglace, qui ne reflétait désormais que les meubles et la fenêtre, pour s’assurer que l’ombre était bien partie. Finalement, elle se leva de sa chaise et secoua la tête, comme pour faire tomber quelque chose qui se serait accroché à ses cheveux.

– C’est la faute de Grayson, dit-elle à voix haute, comme si elle voulait imposer sa présence dans la pièce désormais vide. Il m’a mis ses drôles d’idées dans la tête, et maintenant j’ai des visions.

Il fallait qu’elle quitte la maison. Un peu d’air frais lui ferait du bien. Elle attrapa son sac et un gilet et descendit au rez-de-chaussée en se refrénant pour ne pas courir. Sans grand succès. Une fois en bas, elle s’arrêta à peine pour récupérer ses clés de voiture et quitta la maison à toute vitesse.

Dehors, le soleil brillait sur la mer, éblouissant. A bout de souffle, Zoë inspira anxieusement la brise marine qui caressait son visage. L’air iodé lui fit du bien et elle se dirigea vers sa voiture un peu plus sereine. En démarrant, elle aperçut dans le rétroviseur une silhouette en jean et pull torsadé. C’était Crawford Logan, l’armateur. Elle l’avait dépassé sans remarquer sa présence.

Au niveau du bureau de poste, elle mit le cap vers la colline et traversa le village jusqu’au carrefour avec la route principale, là où elle avait vu Grayson pour la première fois. Elle revit le belvédère qui surplombait la forêt, où elle s’était arrêtée la veille et où il l’avait touchée pour la première fois aussi.

Le plus ironique, songea-t-elle avec amertume, c’était qu’il cherchait un fantôme, et qu’à présent elle l’avait vu, ce fantôme. Elle se demanda avec un peu de regret à quoi aurait ressemblé la journée en sa compagnie.

Quelle importance, maintenant, puisque ça n’aura pas lieu…

Elle suivit les panneaux indiquant Dundee, la ville la plus proche. La route du littoral longeait le bord de la falaise quitombait à pic, et lui donnait l’impression de rouler sur le sommet du monde. Le panorama était grandiose. Elle regarda dans le rétroviseur, Carbrey se trouvait loin derrière elle.

Et en même temps…

C’était comme si une part d’elle s’y trouvait encore et lui demandait de faire demi-tour. Qu’est-ce qui se passait là-bas, maintenant qu’elle en était partie ?

– Il ne s’y passe rien, mais qu’est-ce qui me prend ? se gronda-t-elle en appuyant sur l’accélérateur.

Pourtant, au fur et à mesure qu’elle avançait sur la route sinueuse, la sensation devenait de plus en plus pressante. Elle tenta de penser à autre chose, mais son esprit revenait inlassablement sur la journée qu’elle aurait pu vivre, si elle était restée avec Grayson. Son imagination lui suggérait des possibilités aussi coquines qu’excitantes.

A mi-chemin, son portable sonna. Elle s’arrêta sur le bord verdoyant de la route, fouilla dans son sac.

C’était Gina.

– Zoë, enfin ! J’ai passé la matinée à tenter de te joindre ! Tout va bien ?

– Oui, très bien. Mon téléphone est tombé de mon sac, hier soir, au restaurant, et on vient à peine de me le rapporter. Arrête de t’inquiéter à tout bout de champ !

– Mais c’est qu’habituellement tu as toujours ton téléphone à portée de main. Tu es la reine de l’organisation.

Zoë fit la moue. Dans des circonstances normales, oui, elle n’oubliait jamais rien. Mais ce qui se passait depuis son arrivée changeait la donne.

– On était convenues que je te rappelais en fin de semaine. Je suis en vacances, figure-toi.

– Je sais, je sais… Mais, comme tu m’as parlé de Cain Davot, je suis allée sur Google, et toute cette horrible histoire m’est revenue.

Une horrible histoire ? Elle n’était pas sûre de vouloir entendre la suite.

– Et alors ? demanda-t-elle cependant.

– Eh bien, il y a quelques années, en plus d’avoir son émission à la télé, il possédait un restaurant hyper-chic à Kensington et il était sur le point de lancer une chaîne d’établissements plus abordables. Sauf qu’un jour une jeune femme a été découverte chez lui, morte dans des circonstances suspectes. La presse, évidemment, s’est ruée sur l’affaire, et bien que la police ait fini par établir qu’il s’agissait d’un suicide Cain Davot a quitté Londres peu de temps après. Il a tout laissé tomber. D’après les journaux, la fille s’adonnait à la magie noire, et quand on a trouvé son corps il y avait des symboles étranges dessinés tout autour, par terre et… et des oiseaux morts.

De la magie, encore?

– Elle n’avait que dix-neuf ans, continua Gina. Ses parents l’avaient mise à la porte de chez eux un mois plus tôt, justement à cause de son obsession pour l’occultisme. Et certains journalistes ont suggéré que Cain Davot pratiquait lui-aussi la magie noire.

Après tout ce qui s’était passé durant les dernières vingt-quatre heures, Zoë se sentait incapable de donner une réplique sensée à sa sœur. Grayson et ses recherches, elle et ses visions, l’étrange épisode avec Davot sur la terrasse… Tout cela commençait à faire vraiment beaucoup ! Il devenait de plus en plus difficile de garder la tête froide.

– Allons, Gina ! se força-t-elle à dire avec désinvolture. Tu sais comment sont les tabloïds…

– Oui, mais il n’y a pas de fumée sans feu, si tu veux mon avis. Tu l’as rencontré ?

La voix de Gina trahissait une curiosité morbide. Sa sœur ressemblait beaucoup à leur mère, elles adoraient toutesles deux les discussions philosophiques interminables, les grands drames et les cancans people.

– Oui, je l’ai rencontré. C’est loin d’être un type banal, je te l’accorde, mais je ne vais pas me laisser influencer par la presse à scandale.

– J’étais sûre que tu allais dire ça ! Alors, il est comment?

– C’est un charmeur pur sucre : voix de velours, de l’assurance à revendre. Bel homme. Il s’est arrêté à chaque table de la salle pour saluer personnellement tous les clients. Tu vois le genre. Il m’a dit bonjour, mais nous n’avons pas parlé longtemps.

Quant à l’épisode de la terrasse, elle aurait préféré ne plus y penser, mais après ce qu’elle venait d’entendre c’était difficile.

– Maman était accro à son émission, tu le savais ?

Zoë ne répondit pas tout de suite. Gina essayait toujours de parler de leur mère, car elle disait qu’elles devaient s’habituer à vivre sans elle. Zoë trouvait l’idée insupportable. Comment apprendre à vivre avec un trou béant dans le cœur ?

– Non, je ne le savais pas, se força-t-elle à répondre.

– Parler d’elle t’aiderait, tu sais… Tu gardes tout pour toi, et ce n’est pas bon.

– Tu choisis bien tes moments, aussi, pour me parler de maman ! Je suis en balade, je veux profiter de mes vacances et du paysage, et, toi, tu reviens à la charge !

Leur mère aurait adoré ces absurdités à propos de magie et d’esprits frappeurs. Elle sourit à cette idée, en dépit de la confusion et de la fatigue.

– J’essaie juste de t’encourager à t’ouvrir un peu plus.

Tu ne me dirais pas ça, Gina, si tu m’avais vue sur les marches avec Grayson !

– Crois-moi, Gina, je m’ouvre en ce moment comme jamais, lui répondit-elle, rougissant toute seule du sous-entendu que sa sœur ne pouvait comprendre, bien sûr.

– Je suis heureuse de l’entendre. Mais promets-moi d’éviter Cain Davot.

– Ne t’inquiète pas, il n’est pas le seul homme dans les parages.

Aïe, Aïe… Elle avait espéré changer de conversation, mais c’était sans compter sur la curiosité sans fin de sa sœur.

– Oh, donc il y en a un autre ! Comment s’appelle-t-il ?

– Grayson Murdoch.

Elle aurait préféré ne pas parler de lui, même si elle n’arrivait pas à penser à autre chose. Ils s’étaient quittés en mauvais termes et, à présent, elle le regrettait. Mais si ça pouvait faire plaisir à sa sœur…

– Grayson Murdoch ? Pas mal, approuva Gina.

– Professeur Grayson Murdoch. C’est un universitaire.

– Ah, j’aime bien… Un prof de fac, c’est bien pour toi. Beaucoup mieux qu’un restaurateur à la réputation sulfureuse avec la police à ses trousses.

Le souvenir des mains de Cain Davot sur sa peau brûlante lui revint en force.

– Gina, tu n’es pas forcée de voir en chaque type que je croise un fiancé en puissance.

Mais elle savait déjà qu’en raccrochant sa sœur allait taper le nom de Grayson sur internet afin de se renseigner sur lui. Ce qui n’était finalement pas une si mauvaise chose. Si jamais lui aussi avait des squelettes dans son placard, autant le savoir.

– En tout cas, tu as l’air heureuse, c’est super. Mais tu m’appelles si tu as besoin de quoi que ce soit, d’accord ?

– Promis.

Zoë raccrocha, mais ne reprit pas tout de suite la route. L’envie pressante de rentrer à Carbrey continuait à la tarauder, impérieuse, presque obsédante, comme si… comme si onl’avait ensorcelée. C’était une pensée inquiétante et elle la refoula aussitôt.

Pourtant, si elle retournait au village, elle pourrait passer la journée avec Grayson. Elle soupira en repensant à leur nuit. Et quelle excellente façon de commencer la journée, avec cet homme magnifique dans sa cuisine, en train de lui préparer le petit déjeuner. Dommage qu’il soit parti dans ce délire sur les fantômes… Elle aurait dû lui demander de se taire et de lui faire l’amour.

– Oui, j’aurais dû, dit-elle à voix haute, en redémarrant.

Quelles qu’aient été ses motivations, il s’était montré un sacré bon amant. Elle soupira encore. Si elle avait été plus maligne, elle l’aurait ménagé.

Bah, tu as besoin de prendre l’air et Grayson sera toujours là à ton retour.

En tout cas, c’était ce qu’il lui avait promis. Un délicieux frisson la parcourut, à l’évocation de l’alléchante gamme de possibilités qu’enveloppait cette promesse.

Elle roula encore quelques kilomètres, de plus en plus obsédée par l’idée de retourner au village. Grayson occupait tout son esprit au point qu’elle ne pensait même plus à l’apparition dans la chambre. Tout ce qu’elle voulait, c’était se retrouver avec son beau voisin dans un lit et sentir encore son sexe la pénétrer. Son opiniâtreté l’empêchait de faire demi-tour sur-le-champ, mais son corps fourmillait du désir de le faire. Son imagination ne cessait de concocter des scénarios plus torrides les uns que les autres avec les hommes qu’elle avait rencontrés à Carbrey. Dans un lit, par terre, sur l’herbe verdoyante. Grayson qui lui ôtait sa robe, Cain qui jouait avec son corps jusqu’à lui tourner la tête et la faire fantasmer sur une scène d’amour à trois…

Une bonne shopping-thérapie l’aiderait certainement à se changer les idées, décida-t-elle en approchant de Dundee. Debonnes vieilles boutiques et une carte de crédit, rien de tel pour vous remettre les pieds sur terre et la tête à l’endroit !


Elle laissa sa voiture dans un parking et marcha à pied jusqu’au centre-ville. Sauf que les vitrines ne faisaient pas le poids face à l’appel de Carbrey.

Elle acheta un café et un muffin encore tiède auprès d’un vendeur ambulant avec l’intention de s’installer confortablement dans Albert Square et d’admirer l’architecture néo-gothique du musée des Arts décoratifs avant de le visiter. Mais elle était trop agitée pour s’asseoir, et elle mangea en se promenant. Sa libido en émoi ne lui laissait pas de répit et ses pensées la ramenaient sans cesse à Carbrey.

Par-dessus le marché, elle avait de nouveau la sensation de ne pas être seule. Et, en y réfléchissant, elle s’aperçut que cette sensation ne l’avait pas quittée depuis son arrivée. Même là, en pleine rue, une présence l’accompagnait. Saisie d’angoisse, elle parcourut le centre de Dundee à vive allure, en changeant de direction inopinément, sans cesser de regarder par-dessus son épaule. Quelqu’un la suivait, elle en était persuadée.

C’est un amant…

D’où lui venait encore cette certitude ?

Elle se joignit aux badauds qui écoutaient un musicien de rue et chaussa ses lunettes de soleil pour inspecter la foule. Il y avait beaucoup de monde, mais aucun visage connu. Pourtant, il y avait quelqu’un derrière elle. Un homme, elle en était certaine.

Pourquoi en suis-je si sûre ? Parce que je suis excitée ?

Elle se remit à marcher, en s’éloignant des rues passantes, jusqu’à ce qu’elle trouve une allée sombre et silencieuse. Adossée contre un mur, elle attendit, le souffle court. Quelques secondes plus tard, une silhouette se dessina au bout de la ruelle. Et c’était bien un homme.

Son cœur cessa de battre un instant avant de repartir en cognant de plus belle.

L’inconnu allait passer son chemin, mais tout à coup il s’arrêta pour la regarder. Elle tenta de distinguer ses traits, mais le manque de lumière l’empêchait de voir son visage.

Il s’approcha d’elle en quelques foulées.

– Vous ? murmura-t-elle, intriguée.

C’était Crawford Logan. Il l’avait prise en filature jusqu’à Dundee, ou quoi ?

– Vous m’avez suivie ?

Il fit encore un pas vers elle et posa les mains à plat contre le mur, de chaque côté de son visage. Une lueur étrange brillait dans ses yeux.

– Je suis un type curieux, que voulez-vous, dit-il avec un haussement d’épaules et le sourire paresseux de celui qui ne s’encombre pas d’excuses policées.

Sa proximité était plus que troublante. Zoë regarda les bras puissants qui la coinçaient contre le mur, en se demandant quel effet cela lui ferait de mordre dedans.

– Pourquoi êtes-vous partie ? Vous fuyiez ?

– Pas du tout !

Pourtant la question avait touché un point sensible. Et, s’il avait raison, qui ou quoi fuyait-elle ? Grayson ? Le fantôme ?

– Je fais du tourisme, tout simplement, reprit-elle, plus pour s’en persuader que pour lui répondre.

– Parce que moi je n’ai pas envie que vous nous quittiez, pas encore…

Il laissa glisser son regard sur son décolleté, avec une nonchalante effronterie. Mais son culot, loin d’agacer Zoë, ajouta à son excitation. Elle serra les poings pour s’empêcher de plaquer ses hanches contre les siennes. Comme s’il l’avait senti, il s’approcha davantage, en humant ses cheveux, près du cou.

– Nous n’avons pas eu le temps de faire connaissance, dit-il.

Après le différend avec Grayson, ces paroles veloutées lui mettaient du baume au cœur.

– Vous semblez différente, aujourd’hui, continua-t-il avec un sourire entendu. L’air marin, sans doute… Vous rayonnez.

Que dire à cela ? Que dire tout court ? Il frôlait ses cheveux sans tout à fait les toucher, la fixant comme s’il pouvait la déshabiller avec les yeux, ou même comme s’il la voyait déjà nue.

– C’est… c’est gentil, répondit-elle, troublée.

– Hier, quand je vous ai vue, je me suis dit : « Quelle délicieuse créature. J’aimerais bien apprendre à la connaître. »

Tout en parlant, il avait descendu la main le long de son chemisier, tout près, mais sans l’effleurer. Elle frémit. C’était comme si ses doigts attiraient à fleur de peau quelque chose de profondément enfoui en elle, comme s’il détenait les clés de son corps.

– Vous pensez que mon vœu sera exaucé ?

– C’est… tout à fait possible, souffla-t-elle.

– Je voulais vous appeler pour vous inviter à sortir.

– M’inviter?

– Oui… Demain, il y a un bal au Silver Birch. Ils en organisent un une fois par mois : il y aura un groupe qui joue aussi bien des reprises disco que de la musique traditionnelle écossaise. C’est un peu touristique, mais on s’y amuse bien… Le buffet est bon et la bière excellente. Alors, ça vous dirait, de venir avec moi ?

C’était une proposition sympathique et, Dieu soit loué, le programme n’incluait ni sorcières ni fantômes ! Un peu de normalité lui ferait le plus grand bien, se dit-elle.

– Avec plaisir.

– Vivement demain, alors, murmura-t-il. Tout à l’heure dans votre voiture, vous n’aviez pas l’air d’aller bien. Ce n’est pas la maison qui vous rend nerveuse, j’espère. Ne vous laissez pas faire, les gens d’ici adorent raconter la légende de Her Haven pour faire peur aux touristes. Ce ne sont que des racontars, ignorez-les.

Et prévenant, avec ça… Elle se sentit fondre.

– Merci.

– Vous êtes une très belle femme. Je bande rien que d’être près de vous.

Elle ferma les yeux un instant. Presque malgré elle, sa main accrocha son pull torsadé et elle balança les hanches, tout près des siennes.

– Ça ne vous choque pas que je vous le dise ?

– Non.

Son torse se pressait à présent contre sa poitrine, et elle sentait ses mamelons se dresser, comme s’il les avait titillés longuement. Elle s’appuya sur lui d’une main, pour garder l’équilibre, en se demandant si vraiment elle l’excitait à ce point. A travers leurs vêtements, elle sentit nettement le relief de son sexe en érection, dur comme un roc. Elle se mordit la lèvre, les sens chavirés.

Son visage était près du sien, tout près, et elle sut qu’il allait l’embrasser. Le monde alentour s’évanouit, l’allée sombre et les bruits des autres rues, les voix, les voitures et la musique lointaine… Elle renversa la tête en arrière pour lui offrir ses lèvres, et il s’empara aussitôt de sa bouche avec avidité. Elle répondit aux sollicitations de sa langue comme si sa vie en dépendait. Il pressa le pouce contre son front et ce contact déclencha dans son imagination une rafale d’images aussi fugaces que puissantes. Elle et lui, nus et en sueur dans un lit, en train de faire l’amour comme des bêtes.

Il glissa une main à l’intérieur de son pantalon et furetaavec ses doigts rugueux dans sa culotte. Son sexe se liquéfia. Elle voulait plus, beaucoup plus. Elle avança son bassin pour mieux sentir la pression de son doigt contre son clitoris.

– Oh… Oui… Là…

Il sourit, comme s’il devinait tous ses désirs. De sa main libre, il ouvrit son chemisier et caressa ses seins. Elle s’abandonna contre le mur avec un soupir de plaisir et il saisit son invite en repoussant son soutien-gorge pour rouler entre ses doigts son mamelon durci.

– Oui… Comme ça… Continue, murmura-t-elle en tendant la poitrine.

– Tourne-toi…

Elle obtempéra, aussi excitée que confuse.

Il la plaqua sans façon contre le mur et continua à caresser son sexe, tout en se frottant contre ses fesses. En dépit de la barrière épaisse que formaient leurs deux jeans, elle sentait parfaitement son sexe tendu, sa chaleur et sa forme. Elle se cambra pour intensifier le contact et il la serra de son bras libre. Leurs corps ainsi emboîtés, il continua à jouer avec son clitoris, avec des mouvements lents, presque paresseux, qui contrastaient avec la cadence affolée de leurs hanches. Sa propre réaction, en revanche, n’avait rien de paresseux. Les mains à plat sur le mur, elle se déhanchait, hors de contrôle, sans pudeur, toute raison abolie par l’urgence de son désir.

De nouveau, il pressa son pouce contre son front. Elle se vit nue encore dans ce lit inconnu, en train de se faire prendre en levrette par lui.

– Est-ce que je vais réussir à te convaincre de rester? susurra-t-il au creux de son oreille.

Si elle ne s’était pas trouvée au bord de l’orgasme, son ton amusé de type trop sûr de lui l’aurait exaspérée, mais en l’occurrence rien ne pouvait la distraire des sensationsque déclenchaient en elle ces doigts qui bougeaient de plus en plus vite entre ses jambes.

Avec un long gémissement, elle jouit enfin, d’une façon étrangement douce, après la frénésie de leurs ébats. Le front collé contre les briques rouges, le corps encore en émoi, elle prit une longue inspiration et se retourna.

– Je n’allais pas partir, de toute façon, dit-elle après un long moment, lorsqu’elle récupéra l’usage de la parole.

C’était la vérité. La question ne se posait même pas.

Chapitre 9

On frappa à la porte.

Grayson se leva d’un bond, espérant que c’était Zoë. Pourvu qu’il ne l’ait pas poussée à bout avec son insistance à vouloir la convaincre de l’existence d’un esprit à Her Haven. Il s’en voulait terriblement car il savait, plus que quiconque, les dégâts irréparables qu’une différence de position autour de la magie pouvait causer dans une relation.

Son père avait tout fait pour le tenir à l’écart de tout ce qui touchait, de près ou de loin, au surnaturel. En vain. En tant que fils d’une sorcière de magie blanche, cela faisait inéluctablement partie de son héritage. Malheureusement pour leur famille, la magie avait fini par creuser un gouffre infranchissable entre ses parents, et sa mère, en dépit de ses grands pouvoirs, n’avait rien pu faire pour sauver leur amour. La réaction consternée de Zoë, ce matin, lui avait cruellement rappelé la douleur que lui avait value leur appartenance à deux mondes irréconciliables.

Avec un regain d’optimisme, cependant, il ouvrit la porte, impatient de revoir son doux visage. Sauf que ce n’était pas Zoë qui se tenait devant lui, mais Elspeth McGraw, bien campée dans ses Doc Martens et absorbée dans la contemplation de ses ongles vernis de noir.

Qu’est-ce qu’elle me veut, celle-là ?

– Tiens donc, grommela-t-il, dissimulant sa déception. Un souci ?

– Je me suis cassé un ongle avec ton heurtoir, dit-elle d’un ton accusateur.

Amusé de voir qu’elle ne s’était pas doutée qu’il avait protégé sa maison avec un sort d’éloignement, il adopta un ton ironique :

– Comme c’est étrange, en effet… Tu voulais quelque chose ?

– Cain m’a demandé de te transmettre un message. Hier soir, tu es entré dans sa propriété alors que le restaurant était fermé et…

– Seigneur, que les nouvelles vont vite, ici !

Tout en lui parlant, il gardait les yeux sur le groupe de touristes qui descendait la rue. Si Elspeth s’approchait encore un tant soit peu de la maison, l’effet du sort se ferait sentir immédiatement et d’une façon qui risquait d’effrayer ces profanes.

Heureusement, lorsqu’ils arrivèrent au bord de l’eau, ils ne s’arrêtèrent que le temps de prendre quelques photos, avant de faire demi-tour.

– Si Cain te trouve encore en train de rôder autour de chez lui, il ira s’en plaindre à la police et tu te retrouveras avec un ordre d’éloignement sur le dos !

– La police ? Cain ? C’est plutôt gonflé de sa part, étant donné qu’hier soir précisément il s’amusait à servir du cognac drogué à une cliente, rétorqua-t-il en vérifiant qu’il n’y avait plus personne dans la rue.

L’air de rien, il recula d’un pas et se pencha pour ramasser quelques envois publicitaires qu’on avait déposés sur son paillasson.

Lorsqu’il se redressa, ainsi qu’il s’y attendait, Elspeth se rapprocha de lui.

– On se fiche de ce que tu penses, Murdoch ! Tu n’es qu’un nouveau venu, un intrus, alors que Cain est un membre très respecté de notre village.

– Oui, parce qu’il a créé quelques emplois dont Carbrey avait malheureusement fort besoin. Très malin de sa part, ça !

La jeune femme marqua un temps d’arrêt, comme si elle n’avait jamais considéré les choses sous cet angle-là.

– Il a de la chance que personne n’ait encore découvert à quel point ses motivations sont perverses, continua Grayson.

– Et, toi, tu ne supportes pas que ce soit un homme puissant ! fulmina Elspeth avec un regard agacé. Je ne comprends pas pourquoi tu te mêles constamment de ses affaires.

– Il y a beaucoup de choses que tu ignores. Je suis prêt à parier, par exemple, que tu ne sais pas qu’il a été accusé à plus d’une occasion de pratiquer la magie noire.

C’était en tout cas le bruit qui courait parmi les sorciers d’Abernathy, le village de sa mère. Il pouvait ne s’agir que d’une rumeur, mais, si Cain Davot avait réellement été banni de la communauté des sorciers, tous ceux qui le secondaient risquaient de subir le même sort.

– C’est faux ! Tu mens !

Pourtant elle sembla accuser le coup. Etre associée à un sorcier noir représentait la pire déchéance dans leur monde.

– Qu’est-ce que tu sais de lui, exactement, Elspeth ? Qu’est-ce que vous tous savez de lui ?

En dépit des affirmations de Cain, qui se prétendait originaire de la région, Grayson n’avait pas trouvé la moindre trace de son nom dans aucune des archives qu’il avait consultées. Cain s’était servi de ses pouvoirs pour tromper tout le village, il en était certain. Mais, ce qu’il craignait par-dessus tout,c’était que ses forfaits n’attirent de graves ennuis aux sorciers qui vivaient tranquillement dans les alentours.

– J’en sais suffisamment, dit-elle sur la défensive.

Il éprouva de la pitié pour elle. Comme beaucoup d’autres, elle allait probablement au-devant de très lourdes déceptions. Pire encore, peut-être.

– Oui, sans doute. Désolé, mais tu devrais éviter de frayer avec des gens dangereux.

A sa mine renfrognée, il était évident qu’elle n’avait que faire de sa sympathie, ni de ses conseils. Il n’était vraiment pas doué pour parler aux femmes ! songea-t-il.

Elle fit encore un pas vers le seuil et il attendit, curieux. Une vague plus forte que les autres vint se fracasser contre la digue, mais elle était trop occupée à le fixer d’un regard noir pour s’apercevoir que quelque chose d’inhabituel était en train de se passer. Un autre pas et une nouvelle vague, encore plus haute que la précédente, déborda sur les pavés. La troisième, de près de quatre mètres, éclata avec un énorme fracas.

Avant d’avoir fini de poser le pied à l’intérieur de la maison, Elspeth était mouillée de la tête aux pieds. Il l’empêcha de tomber, lorsque la force de la houle la projeta dans ses bras, mais une fraction de seconde plus tard la même force l’avait déjà expulsée de la maison.

Elle hurla, outragée, en tentant de garder l’équilibre sur les marches, pour ne pas perdre complètement la face. Ses vêtements trempés lui collaient au corps et ses cheveux ruisselaient. Elle les repoussa d’un geste brusque.

– Un sort d’éloignement? brailla-t-elle, le visage empourpré. Mais pour qui tu te prends, espèce de salaud !

Il laissa tomber le courrier non sollicité sur la moquette de son entrée et regarda le papier absorber la flaque qui s’y était formée.

Elspeth semblait sur le point d’exploser de colère. Avec son mascara qui coulait et ses cheveux plaqués sur ses joues, elle ressemblait encore plus que d’habitude à une chanteuse gothique sur le retour.

Dommage qu’elle se maquille comme une voiture volée… Elle pourrait être bien plus attirante, sinon…

Elle était aussi une jeune sorcière très douée, et c’était vraiment un triste gâchis qu’elle ait choisi de faire alliance avec un type comme Davot.

– Je ne fais que vous rendre, à ton maître et à toi, la politesse que avez eue envers moi. A cette différence près que mon sort a marché, alors que le vôtre…

Il haussa les épaules avec une moue de fausse désolation.

– Un sort ? Un sort pour protéger ce taudis ? Alors que la mer ne tardera pas à l’emporter ? ricana-t-elle en bataillant contre ses cheveux trempés. Oui, le jour est proche et cette maison est la dernière de la rangée. Et j’espère que tu sombreras avec elle. C’est tout ce que tu mérites !

C’était en effet la dernière maison de Carbrey, mais elle pouvait être aussi considérée comme la première des villages de la côte. C’était la raison pour laquelle il l’avait achetée, la raison pour laquelle il y habitait. Il ne reculerait devant rien pour empêcher la pomme pourrie qui avait poussé au cœur de Carbrey de contaminer les braves gens qui pratiquaient depuis des siècles la magie avec bonté et sagesse.

– Tu n’es pas des nôtres, Murdoch, et tu n’es pas le bienvenu chez nous ! Tu devrais commencer à t’en rendre compte.

– Je te suggère de faire un petit sondage parmi nos voisins avant de parler au nom de tous. D’ailleurs, depuis combien de temps Cain Davot est-il « l’un des vôtres », comme tu dis ?

– J’espère que l’eau va bientôt démolir cette baraque et toi avec ! cracha-t-elle.

– Si j’ai bien compris, tu seras la première à le savoir, si tant est que ça arrive un jour, je me trompe ?

Il observa avec plaisir l’ombre fugace du doute planer sur son visage, avant qu’elle ne tourne les talons brusquement.

Il n’osait pas espérer que ce doute, qu’il avait semé, germe et l’incite à changer de bord ; il n’était que trop conscient du pouvoir que Cain Davot et ses promesses exerçaient sur elle. Mais les choses avaient encore le temps de changer, et peut-être qu’Elspeth finirait par voir, comme tant d’autres, la véritable nature de son maître.

Arrivée devant Her Haven, Zoë coupa le moteur et resta un moment songeuse, encore sous le choc de ce qui s’était passé à Dundee. Jamais elle ne se serait crue capable de faire ce qu’elle avait fait avec Crawford Logan dans cette ruelle sombre ! Alors que ce matin même elle s’était réveillée dans le même lit que Grayson ! Deux hommes en moins de vingt-quatre heures. Trois, si l’on tenait compte de l’étrange scène avec Cain.

Elle regarda vers la maison de Grayson avec une pointe de culpabilité. Elle n’avait eu, à aucun moment, l’intention d’aller si loin avec Crawford, mais la situation, ou plutôt sa libido, avait complètement échappé à son contrôle. Qu’est-ce qui lui arrivait, bon sang ? Elle ne s’était jamais comportée d’une façon aussi… dévergondée. L’air de la mer, probablement… Elle ne voyait pas d’autre explication. Elle avait souvent entendu dire que l’air de la mer aiguisait l’appétit, mais peut-être que le mot « appétit » n’était qu’un euphémisme pour désigner des pulsions sexuelles insatiables.

Elle se décida finalement à sortir de sa voiture, et fitquelques pas, pour admirer la vue. Un véritable régal pour les yeux ! Elle était heureuse d’être de retour au village, en dépit des légendes qui y étaient attachées et de cette apparition effrayante dans la maison.

Elle regarda encore un instant les vagues, puis fit demi-tour, résignée à affronter Her Haven.

Il fallait qu’elle accepte le fait que ce cottage avait une histoire particulière, et qu’elle respecte les convictions des autres, à défaut de les partager. Cela dit, force était de reconnaître qu’il s’y passait des choses étranges. Même avant l’apparition, elle avait senti une présence, comme si elle savait, aussi incongru que cela puisse paraître, qui avait habité la maison par le passé et ce qui importait pour eux. C’était une expérience qu’elle ne pouvait pas nier.

Le plus sensé était sans doute de boucler sa valise et de retourner à Londres sans tarder.

Non, je ne peux pas, pas maintenant.

Elle se tourna de nouveau vers la rive et prit une longue goulée d’air frais. Elle n’était pas encore prête pour rentrer dans la maison. Une promenade lui ferait du bien, décida-t-elle en longeant la rue jusqu’à la bifurcation qui conduisait au chemin côtier.

Elle prit le sentier étroit et rocailleux taillé en corniche sur la falaise, grisée par le vent qui soufflait sur son visage. Oui, c’était exactement ce qu’elle cherchait en venant jusqu’ici, de belles randonnées et du grand air, des expériences qui la changeraient de son quotidien à Londres, avec les heures de pointe dans les embouteillages et le stress du bureau ! Elle sourit. Côté expériences inédites, elle était servie !

Cette région d’Ecosse était d’une beauté à couper le souffle et le dépaysement lui faisait un bien fou. L’herbe, qui poussait de part et d’autre du chemin, était longue et drue comme jamais aucune pelouse à Londres ne le serait,et la petite île au large brillait comme un bijou au soleil. L’ancien phare qui la surmontait était beaucoup plus visible que depuis le port. Il devait être hors service, forcément, car il y en avait un autre, plus moderne, à l’entrée de la marina. Lui aussi devait avoir une longue histoire, songea-t-elle en continuant son ascension.

Le seul bruit perceptible, de là où elle se trouvait, était le fracas des vagues, loin en contrebas, ponctué çà et là par le cri des mouettes qui planaient au-dessus de sa tête. Elle était près du village et c’était un bon endroit pour réfléchir. Elle se sentait si tiraillée entre deux envies contradictoires qu’elle ne savait plus que faire. D’un côté, elle voulait rentrer à Londres car tous ces événements bizarres dépassaient son entendement et la jetaient dans un grand trouble. D’un autre, elle avait envie d’aller frapper à la porte de Grayson et de lui demander de lui faire l’amour avec la même passion dévorante que la veille.

Au détour d’un virage, elle aperçut les maisons du village voisin. Abernathy, se rappela-t-elle. Elle avait lu ce nom sur les cartes et les panneaux de signalisation. Il se situait à une bonne distance, mais il devait être possible de faire l’aller-retour à pied. Dès qu’elle eut cette pensée, la sensation poignante qu’elle avait ressentie en se rendant à Dundee s’empara d’elle.

Elle avait passé à peine une journée dans ce village ! D’où lui venait donc cet attachement soudain et si profond ? Elle tenta d’y réfléchir calmement. Si vraiment elle voulait partir, elle pouvait à tout moment prendre sa voiture et retourner à Londres, non? Mais, puisqu’elle ne le faisait pas, c’était qu’au fond elle n’en avait pas envie. A quoi bon rentrer chez elle? Pour quoi faire ? Après sa nuit torride avec Grayson, sans mentionner l’interlude érotique avec Crawford, l’idée de rentrer ne rimait strictement à rien. Elle avait eu plus deplaisir sexuel pendant les dernières vingt-quatre heures que lors des douze derniers mois. Les hommes de cette région avaient peut-être une fâcheuse tendance à parler de magie à tout bout de champ, mais ils étaient sacrément doués pour le sexe. Un argument de poids pour rester, décida-t-elle. Que pouvait-elle attendre de mieux, à ce moment de sa vie, qu’une rafraîchissante dose d’aventure enrobée d’une délicieuse couche de… magie ?

Elle sourit, nostalgique, en pensant que sa mère aurait adoré cet endroit. Elle aurait plongé, tête la première, dans l’énergie des lieux, avec son tarot et ses cristaux magiques, elle aurait dansé pieds nus à la lumière de bougies, un verre de vin blanc à la main… Mais, avant tout, elle aurait cherché à comprendre ce qui tourmentait cette femme qui revenait hanter le cottage.

Quelle ironie, songea-t-elle. L’attitude de sa mère aurait été à l’opposé de la sienne et, pourtant, se rappeler leurs différences la faisait se sentir beaucoup plus proche d’elle qu’elle ne l’avait été depuis très, très longtemps. Les émotions qu’elle avait si longtemps refoulées remontèrent à la surface avec la force d’une trombe d’eau qui brise une digue, et, pliée en deux par la douleur, Zoë se laissa tomber sur l’herbe comme un pantin dont on aurait coupé les fils. Gina avait raison : on ne faisait pas l’économie des larmes, on ne pouvait pas ignorer son chagrin. Un deuil était un travail de longue haleine.

Elle pleura longuement, en colère contre la mort, contre l’accident stupide qui avait fauché leur mère, contre ses naïves croyances païennes qui ne lui avaient été d’aucune aide.

Sa mère avait aussi été une femme positive et joyeuse. Zoë chercha le réconfort dans les souvenirs des jours heureux. Lorsque Gina et elle étaient petites, leur mère, dont le rêve était de voir un jour un « véritable » fantôme, les emmenaittoujours en vacances dans des endroits prétendument hantés. Des hôtels, des châteaux, des auberges, peu importait, pourvu que quelqu’un ait un jour affirmé avoir été témoin d’une apparition.

Lorsqu’elle avait onze ans, elles étaient allées dans les Cornouailles. Elle avait passé ses nuits à guetter les moindres bruits en provenance du toit de la chaumière où elles logeaient, alors que sa sœur dormait à poings fermés et que sa mère ronflait paisiblement.

Le fantôme, évidemment, n’avait pas daigné les honorer de sa présence, mais la simple perspective de l’apercevoir peut-être avait rendu leur mère heureuse. Elle était toujours prête à embrasser une cause perdue, que ce soit donner un coup de main dans un campement de gens du voyage ou participer comme bénévole aux fouilles d’un hypothétique site archéologique, en manque de fonds. C’était le genre de choses qui la faisaient vibrer et Zoë était persuadée qu’elle aurait donné cher pour passer quelques jours à Her Haven.

Et si j’étais en train de rater quelque chose ? Ne devrais-je pas, tout simplement, tenter de profiter de ce qui m’arrive ?

Elle soupira. Grayson ne pouvait pas savoir, ce matin, à quel point il avait touché un sujet sensible. Mais il avait eu raison sur un point : même si elle ne croyait pas aux phénomènes paranormaux, elle ne pouvait mépriser les croyances des autres. Sa mère aurait aimé Carbrey et ses gens pittoresques, et rien que pour cela elle ne pouvait pas leur tourner le dos. Qu’elle le veuille ou non, son passé comme son présent la poussaient à plonger dans le mystère.

Elle essuya ses larmes et respira profondément, se sentant rassérénée pour la première fois de la journée. Emplie d’une force nouvelle, elle se redressa et fit quelques étirements en regardant en direction du village. Les toits des maisons en demi-cercle autour du port lui firent penser à des enfantspenchés sur un jeu de billes. Un peu plus haut, sur la corniche, elle reconnut Grayson qui se dirigeait vers elle.

Son blouson de motard accentuait sa carrure déjà imposante, et il avançait à grandes foulées déterminées, ses cheveux presque blancs au vent, la fixant avec une intensité galvanisante qui mit tout son corps en émoi.

Oh, lui, je le veux!

La culpabilité vint de nouveau l’assaillir au sujet de Crawford, mais elle la fit taire, désireuse de ne plus y penser. Elle commença à marcher à sa rencontre, lentement d’abord, puis de plus en plus vite.

Le vent redoublait, les embruns – ou peut-être la pluie – mouillaient son visage. Sur ses lèvres, elle sentait le goût du sel, et la fraîcheur piquante de l’ozone titillait ses narines. Elle se sentait vivante, plus vivante que jamais, en accord avec la nature sauvage qui l’entourait. Des mouettes rieuses volaient haut dans le ciel et ses cheveux voletaient autour de son visage.

Ils s’arrêtèrent à un mètre l’un de l’autre sur la partie la plus pentue du sentier, à mi-chemin du village, et se regardèrent un instant, en se saluant des yeux, sans parler.

– Tu vas bien ? demanda-t-il enfin, une expression grave sur le visage. J’étais inquiet pour toi.

– C’était une drôle de journée, mais tout va bien, merci.

– Je suis désolé de m’être montré si insistant ce matin.

– Je suis désolée de m’être montrée si négative, répondit-elle avec un sourire nerveux qui la fit se sentir comme une collégienne. Je n’aurais pas dû me montrer si désobligeante. D’autant que je… Je l’ai… je l’ai vue, tout à l’heure, après ton départ.

– Elle ?

– Le fantôme…

C’était à peine s’il parut surpris.

– Plus précisément, continua-t-elle, j’ai vu son reflet dans le miroir, mais je pense que c’était bel et bien ce que tu appelles un fantôme.

Il eut alors une réaction étrange. Alors qu’elle s’attendait à ce qu’il se montre tout excité, qu’il l’accable de questions, armé d’un stylo et d’un cahier de notes, il se contenta d’un hochement de tête. Presque désabusé.

– J’ai réfléchi, Grayson… J’ignore moi-même les raisons, alors ne me demande pas pourquoi, mais je voudrais t’aider dans tes recherches. C’est peut-être que… c’est sans doute parce que je l’ai vue.

Ou peut-être parce que je veux passer du temps avec toi, professeur motard.

Elle se sentait terriblement attirée par lui, mais il y avait aussi quelque chose d’autre, quelque chose qu’elle n’arrivait pas à identifier clairement.

Il ne ressemblait à aucun des hommes qu’elle connaissait. Certes, elle n’avait jamais rencontré quelqu’un qui ait fait du surnaturel son métier. Est-ce qu’à force de frayer avec les forces de l’occulte et des phénomènes paranormaux on devenait différent, un peu en marge ? Et, si oui, est-ce qu’elle allait devenir différente ? Mais, surtout, ne devait-elle pas plutôt arrêter de se poser des questions et commencer à profiter du moment ?

Il fit un pas vers elle.

– Tu es certaine de vouloir t’engager là-dedans ? lui demanda-t-il en posant les mains sur ses épaules.

Un sentiment de sécurité l’enveloppa immédiatement comme une couverture chaude. Elle se rapprocha de lui et caressa ses cheveux.

– Est-ce que ces recherches impliquent de passer ensemble des moments comme celui qu’on a passé hier soir?

– Ça pourrait s’avérer très utile, répondit-il avec un sourire à faire fondre les neiges polaires.

Son corps vibrait d’impatience. Elle voulait se blottir contre lui, sentir le poids de son corps, sa peau contre la sienne, son sexe dans le sien.

– Notre fantomatique amie, en tout cas, a semblé apprécier fortement, ajouta-t-il en l’enlaçant par la taille, une lueur enfiévrée dans ses yeux gris-verts.

Elle hocha la tête et sourit en sentant son sexe se durcir contre son ventre. Leur désir semblait grandir avec chaque seconde qui s’écoulait.

– J’aimerais en apprendre un peu plus au sujet de cette Annabel McGraw.

Mais surtout, Grayson, j’aimerais en apprendre beaucoup plus à ton sujet…

Chapitre 10

– Tes impressions sont différentes, maintenant que tu l’as vue ? demanda Grayson à Zoë.

– Disons qu’après avoir été témoin de ce… phénomène je me sens plus encline à t’écouter.

– Et que dirais-tu de venir m’écouter chez moi, pendant que je te prépare à dîner ?

– Quelle bonne idée ! Tu fais toujours à manger pour tes assistantes de recherche ?

– Seulement pour celles qui sont aussi belles que toi.

Combien de femmes avait-il séduites, parce qu’elles avaient la clé du cottage ? se demanda-t-elle. Car, si c’était pour lui le seul moyen d’y entrer, il devait compter pas mal de trophées à son tableau de chasse. Heureusement pour elle, il n’était pas encore parvenu à découvrir ce qu’il cherchait.

– Entre, je t’en prie, dit-il, en lui tenant galamment la porte.

Elle le frôla au passage, jetant un coup d’œil dans son blouson entrouvert. Dieu, qu’il était bien bâti ! C’était un homme tout en contrastes, un intellectuel dans un corps d’athlète, un gentleman dans la peau d’une bête de sexe. Le mélange était irrésistible.

A l’intérieur du cottage, l’espace avait été aménagé d’unefaçon complètement différente de celle de Her Haven. Point de restauration de charme ici, point de meubles de valeur.

La première pièce était une cuisine, petite et plutôt spartiate, avec des placards qui dataient au moins des années 1960 et un bar en guise de table.

Zoë le suivit dans la pièce du fond, où il avait installé un bureau, des étagères qui croulaient sous les livres et un canapé qui avait connu des jours meilleurs. L’ensemble donnait plus l’impression d’un pied-à-terre pour le week-end que d’une résidence principale.

– Pose tes affaires par là, lui proposa-t-il en lui montrant le canapé.

Elle ôta son gilet. Qui voudrait la chaleur de la laine quand on pouvait se réchauffer dans le regard brûlant d’un si bel homme?

– Comment es-tu devenu… chasseur de fantômes ? lui demanda-t-elle en retournant avec lui dans la cuisine.

– La chasse aux fantômes, comme tu dis, apporte des données très intéressantes à la recherche. Les morts ont plus à dire sur le passé que les vivants.

C’était une façon très particulière de voir les choses, pensa-t-elle avec un frisson.

– En fait, ce que je voulais dire c’est : comment es-tu devenu chercheur dans un domaine aussi… spécifique ?

Elle s’installa sur l’un des tabourets hauts qu’il avait sortis de sous le bar.

– J’ai fait des études en psychologie, et de fil en aiguille j’ai commencé à travailler sur l’histoire des croyances et le surnaturel.

Il se pencha pour fouiller dans le bas du bar et en tira une bouteille de vin. Zoë aperçut alors le chat qui venait d’entrer dans la pièce. L’animal s’assit aux pieds de son maître et le regarda en ronronnant. Grayson était en train de déboucherla bouteille. Il avait une façon de bouger fascinante car il possédait, en dépit de sa carrure, une souplesse particulière, aérienne comme celle d’un danseur. Chacun de ses mouvements était empreint d’énergie et de grâce. En cas de besoin, il devait déployer une force ravageuse. Comme la veille au restaurant. Il fallait quand même être très sûr de soi pour défier un type comme Cain Davot sur son territoire.

– Que sais-tu de cette femme qui… hante Her Haven ?

– Elle s’appelait Annabel McGraw, et elle a vécu, ici, à Carbrey, au début du XVIIIe siècle.

– Toi, tu l’as déjà vue?

– Non, jamais, dit-il, en prenant deux verres à pied dans un placard. Je ne sais pas grand-chose d’elle. Je peux simplement te dire qu’elle n’était pas originaire de cette région. J’ai remonté sa trace jusqu’aux registres de l’état civil de Glasgow. Elle était l’enfant illégitime d’une servante. Je n’ai pas trouvé d’autres parents.

Il servit le vin et Zoë regarda le liquide rubis remplir les verres. Au XVIIIe siècle, la vie ne devait pas être facile par ici, songea-t-elle.

– Sait-on comment elle est arrivée au village ?

– Non et je ne suis même pas sûr de la date. J’ai trouvé des actes où elle est accusée de sorcellerie, et aussi quelques récits, terrifiants, qui racontent sa mort. Mais ce sont des éléments à manier avec beaucoup de précaution. Le seul document officiel que j’ai trouvé à son sujet dans les archives municipales, c’est son acte de décès, où il est fait mention de son métier : elle était apicultrice. Du coup, j’ai retrouvé son nom aussi dans les registres de la corporation de ciriers.

– Elle élevait des abeilles ?

– Oui, apparemment, elle gagnait sa vie grâce au miel et aux bougies qu’elle fabriquait avec la cire. On peut encore voir des vestiges de ruches à l’arrière de la maison, creuséesdans le mur extérieur. Sauf erreur de ma part, il n’y avait pas d’apiculteur dans le village jusqu’à son arrivée.

– Et tu penses qu’elle a compris que le village en avait besoin et qu’elle a décidé de pourvoir au manque ?

– C’est possible. A défaut d’un producteur local, les gens étaient obligés d’aller chercher leurs bougies et leur miel dans les villages voisins, ce qui n’était pas simple, à l’époque. Elle a pu apprendre le métier ailleurs, et se servir de son savoir une fois installée ici. D’après les documents, c’était une femme très astucieuse. Mais bien sûr, dans les procès-verbaux, on s’en sert comme preuve de son commerce avec le diable.

– Et voilà que le côté sombre pointe de nouveau son vilain nez !

– Les documents sur lesquels je travaille ont été, pour la plupart, rédigés par des prêtres et des chasseurs de sorciers, qui ne la montrent pas sous son meilleur jour, comme tu peux l’imaginer. Il fallait bien qu’ils justifient le fait d’envoyer des gens sur le bûcher.

C’était plutôt sinistre, comme conversation.

– Et… elle est morte comment ?

– Tu aimes les pâtes ?

– J’adore, merci. Tu essaies d’éluder ma question ?

Il fouilla dans un autre placard et posa un paquet de spaghettis sur le plan de travail.

– Elle a été accusée de sorcellerie et condamnée au garrot, après quoi son corps a été brûlé.

– Oh…

La nouvelle la bouleversa d’une manière excessive. Une tristesse profonde s’empara d’elle. Sans comprendre pourquoi, elle se sentait liée à cette femme au destin tragique et sa mort la touchait comme le décès d’un ami proche. Graysonsemblait troublé, lui aussi, et pendant un instant il continua à cuisiner en silence.

– C’était un drame tragiquement banal à l’époque, reprit-il au bout de quelques minutes. Rien n’était plus facile que d’accuser de sorcellerie quelqu’un dont on voulait se débarrasser, et des gens qui n’avaient rien à voir avec la magie finissaient sur le bûcher. L’un des aspects les plus délicats de mes recherches consiste à départager parmi ces supposés sorciers ceux qui pratiquaient réellement les arts magiques de ceux qui n’étaient que les victimes d’une vengeance ou de la jalousie d’un voisin.

Il souleva son verre et huma avec un plaisir visible l’arôme qui s’en dégageait.

– C’est ta quadrature de cercle à toi, alors.

– Tout à fait.

L’expression dans ses yeux était si chaleureuse et si engageante que Zoë se félicita intérieurement de ne pas être repartie pour Londres. Un regard comme celui-ci valait bien quelques frayeurs, et l’observer cuisiner était un vrai bonheur. Après avoir mis l’eau à bouillir et posé une poêle sur le feu, il avait pelé et émincé avec une efficacité redoutable un oignon et quelques gousses d’ail. Le tout grésillait à présent allègrement dans la sauce qu’il avait concoctée, à partir d’un coulis de tomates et de quelques tranches de poivron.

– Je suis impressionnée par tes aptitudes culinaires ! Tu vis seul ?

– Oui, mais je suis le célibataire typique qui ne connaît que quelques basiques, répondit-il avec un clin d’œil. Autant l’avouer tout de suite, je ne suis pas un cordon-bleu.

Il égoutta les pâtes et les mélangea à la sauce qu’il enrichit encore de quelques copeaux de parmesan.

– Ma mère aurait adoré te rencontrer, dit-elle en leregardant rompre le pain avec les mains. Elle aurait pu passer des heures à parler de fantômes et de tout le reste.

– Tu en parles au passé…

– Oui, elle est morte dans un accident de voiture, il y a trois ans. Il ne me reste plus que ma sœur Gina et son mari comme famille.

Gina aurait été fière de l’entendre parler de la mort de leur mère spontanément.

– Moi, je n’avais que mon père et il est mort quand j’avais dix-neuf ans. Je sais ce que c’est…

Il ouvrit une boîte de thon qu’il donna au chat avant de poser deux assiettes fumantes sur la table.

– J’espère que c’est mangeable, fit-il avec une petite grimace, en s’installant en face d’elle.

– En tout cas, ça sent vraiment bon. C’est déjà ça !

Les pâtes se révélèrent excellentes, et ils dînèrent pendant qu’il la mettait au courant des résultats de ses recherches. A un moment donné, leurs genoux se frôlèrent, et ce bref contact déclencha en Zoë une étincelle qui enflamma ses terminaisons nerveuses comme une traînée de poudre. Elle s’aperçut alors qu’ils n’avaient pas cessé de se dévisager un seul instant, comme si leurs regards étaient magnétisés. Elle serra les cuisses, émoustillée, tout en résistant à la tentation de se pencher vers lui pour l’embrasser.

– Ce que je voudrais savoir, reprit Grayson, c’est pourquoi Annabel se trouve en ce moment si proche de la frontière de notre monde. Son esprit semblait avoir disparu pendant des années, mais depuis un an et demi sa présence est devenue de plus en plus perceptible, et plusieurs locataires ont dit l’avoir vue. L’énergie psychique dans la maison n’a pas de commune mesure avec ce qu’elle était il y a seulement six mois.

– Tu as une théorie à ce propos ? lui demanda-t-elle,de plus en plus intéressée par un sujet qui, le matin même, lui avait paru un tas de balivernes.

– Mon hypothèse est qu’elle craint la perte de son point d’ancrage physique, c’est-à-dire la maison, puisqu’elle risque, comme tu le sais, de disparaître d’ici à quelques années. Sans son point d’ancrage, elle aura beaucoup plus de mal à rester en contact avec notre monde.

– Je n’y connais rien, mais ton explication semble plausible.

La soirée se déroulait dans une ambiance de douce complicité, le repas était bon, le vin excellent et la compagnie, le charme de Grayson au-delà de tout qualificatif. En dépit de l’étrangeté de leur sujet de conversation, Zoë n’aurait voulu pour rien au monde parler d’autre chose. C’était passionnant.

– Tu as dit ce matin que tu avais senti l’esprit, hier… Que tu avais pu le cerner…

– Oui.

– Tu peux encore le sentir maintenant ?

– Je sens une certaine activité, mais ce n’est pas facile de la contrôler depuis ce côté du mur.

Elle allait lui demander comment il faisait pour mesurer cette activité, mais il enchaîna directement avec une autre question.

– Tu as peur de rester au cottage, toute seule ?

Aussitôt, elle s’imagina avec lui dans le grand lit qu’ils avaient partagé la veille. Décidément, sa libido était sur le pied de guerre ! Mais cela n’avait rien d’un phénomène paranormal. N’importe quelle femme avec du sang dans les veines réagirait de la même façon en présence d’un tel homme.

Il plongea ses yeux dans les siens et elle se sentit rougir, certaine qu’il avait deviné ses pensées. Pour faire distraction, elle se pencha et feignit de câliner le chat.

– Cet après-midi, lui dit-elle, je me suis rendu compte que sa présence me perturbait finalement plus qu’elle ne me faisait peur. Elle n’avait pas l’air de me vouloir du mal. Au contraire, c’était plutôt comme si elle éprouvait de la curiosité à mon égard, comme si elle pouvait réellement me voir. Mais elle a peut-être la même attitude avec tout le monde.

Grayson ne répondit pas.

– Pourquoi certaines personnes deviennent-elles des fantômes, et pas d’autres ?

– C’est l’éternelle question. On avance toutes sortes de théories, mais il est en général admis que, lorsque quelqu’un meurt en paix avec lui-même et avec son sort, son âme repose en paix.

Est-ce que cela voulait dire que sa mère était morte en paix avec son sort? se demanda Zoë. Sans doute. Un tel sentiment d’injustice l’habitait depuis trois ans. Sa mère était jeune et l’accident aurait pu être évité. Mais l’idée – toute nouvelle pour elle – que sa mère avait accepté son destin lui fit entrevoir qu’à présent elle pourrait peut-être commencer à accepter sa mort.

– Un fantôme, poursuivit Grayson, c’est une « âme en peine », comme on dit… C’est-à-dire un esprit tourmenté qui hante ce monde car il veut régler un compte, ou qu’on lui fasse justice. D’après la légende, Annabel fut accusée de sorcellerie par une femme qui la soupçonnait d’avoir jeté un sort sur sa famille.

– Je me demande si c’était vrai.

– Moi aussi. Tu n’imagines pas à quel point !

– Pour tout te dire, j’ai senti quelque chose dès mon arrivée.

Il rit doucement.

– Elle t’aime bien.

– Moi ?

– Oui, l’énergie psychique est plus pétillante, depuis que tu es là.

– Parlons un peu travail, maintenant. Tu ne m’as pas encore expliqué en quoi consistera mon travail d’assistante.

En réalité, elle avait surtout envie de ramener sur le tapis l’intéressante question d’appâter Annabel par l’énergie sexuelle que leurs ébats pourraient dégager.

– Si j’ai bien compris, tu m’as embauchée avant tout pour avoir accès au cottage.

– Je savais que tu serais une assistante très perspicace.

– Mouais…

– Il va falloir jouer les détectives. L’esprit d’Annabel est éveillé, elle hante la maison. Je veux savoir pourquoi et, puisqu’elle cherche à communiquer avec toi, je souhaiterais, hum, passer du temps avec toi. Si tu m’acceptes, bien sûr.

– Tu te sers souvent de cette technique, avec les femmes ?

– Non, juste avec celles qui sont bien copines avec un esprit frappeur, répondit-il, pince-sans-rire.

Il était capable d’accepter une pique et de la rendre sans se froisser, songea-t-elle. C’était tellement agréable, un homme capable d’autodérision !

– Désolée, c’était facile, dit-elle. Mais je n’ai pas pu résister.

– Moi non plus !

– Qu’est-ce qu’on doit faire, alors ? En imaginant bien sûr – simple hypothèse de travail – que je crois en tout ça.

– Pour commencer, je voudrais t’expliquer le contexte. Je pense que ça t’aidera à mieux la comprendre, lorsqu’elle t’apparaîtra.

– J’ai droit aussi à une leçon d’histoire ?

– Seulement en ce qui concerne les arts magiques et la façon dont Annabel et les sorciers de l’époque les entendaient.

– Je t’écoute.

– La véritable essence des arts magiques réside dans la communion avec la Nature. Les sorciers sont avant tout, ou devraient être, des guérisseurs, des gens à la recherche d’une certaine sagesse qui essaient de vivre en accord avec les cycles et les forces naturels. La magie est un art noble et purs sont ses desseins. Mais, comme n’importe quel autre système humain, elle peut être dévoyée. C’est alors qu’on parle de magie noire. Celle-ci est pratiquée par des sorciers qui s’allient aux forces malignes présentes dans la nature. Ils sont attirés par ce qu’ils pensent être une puissance supérieure, et, sauf exception, ils agissent par ambition et soif de pouvoir. C’est aussi ce qu’on appelle « pactiser avec le diable », comme sans doute tu le sais déjà.

– J’ai vraiment besoin de cette information ou tu t’amuses à me faire peur?

Il lui décocha un grand sourire qui adoucit son visage tout en angles et le rendit plus attirant que jamais.

– Non, je ne veux surtout pas t’effrayer. Regardons les choses sous un autre angle : les sorciers dits « blancs » sont des gens plus proches de la nature que le citoyen lambda. Ils perpétuent des traditions qui étaient largement répandues dans l’Antiquité païenne : ils vouent un culte aux saisons, ils vénèrent la lune et le soleil et rendent hommage au cycle naturel de la vie : naître, grandir, mourir. Ils sont restés en contact avec le pouvoir et la magie que la nature recèle. Le monde d’aujourd’hui tourne autour du progrès technologique, des produits de synthèse et de la réalité virtuelle. Ce sont des choses qui ont leur intérêt, mais qui risquent de nous détourner des forces naturelles, si nous laissons faire.

– Ce que tu me racontes me fait beaucoup penser aux principes du « New Age ».

Sa mère était intarissable sur les théories néo-païennes et avait lu une infinité de livres sur le sujet. On l’avait souventqualifiée de hippie, mais elle n’en avait que faire et Zoë avait toujours pensé qu’elle voulait, tout simplement, être différente.

– Ce sont des pratiques qui ont beaucoup de points communs. Les nouvelles générations ont besoin de réinventer les anciennes traditions pour se les réapproprier, c’est un grand classique… Aujourd’hui, en Ecosse, par exemple, les sorciers pratiquent ce que l’on connaît comme la « Wicca », qui est en réalité un nouveau label pour la forme la plus pure et créative de la sorcellerie ancienne. Et il existe aussi un courant qui croit aux pouvoirs de la sexualité.

– J’en déduis que c’est dans ce dernier courant qu’il faut inscrire ce qui s’est passé hier entre nous et ses conséquences, d’après toi, sur l’atmosphère psychique de la maison ?

– Absolument.

Sa voix était posée et calme, mais dans ses yeux brûlait le souvenir de la veille, comme s’il ne pouvait plus attendre pour renouveler l’expérience. Zoë se carra sur son tabouret et croisa les jambes pour se donner une contenance, en espérant qu’il ne s’était pas aperçu de la réponse volcanique de son corps à la seule idée de faire encore l’amour avec lui.

– Continue, je t’écoute, lui dit-elle de son ton d’assistante de direction.

– Tu as bien à l’esprit ce que je t’ai dit à propos de l’ancienne croyance païenne selon laquelle il est possible d’apprivoiser le pouvoir de la nature ?

Elle acquiesça.

– Par « pouvoir », on entend l’énergie et la magie qui sont inhérentes à l’acte sexuel.

Aucun doute à ce sujet, surtout après ce qu’ils avaient partagé la veille ! Elle n’avait jamais rien éprouvé de semblable. Elle avait même cru qu’elle allait s’évanouir, tant le plaisir était intense !

– Et comment peut-on accéder à ce… pouvoir?

– C’est très simple, aussi simple qu’utiliser n’importe quelle énergie naturelle, comme celle du soleil ou de la lune. Il suffit de s’ouvrir à son influence.

Aussi simple? Ben voyons… Elle s’efforça de ne pas laisser transparaître son scepticisme.

– Lorsque deux personnes s’unissent, elles génèrent donc une forme d’énergie très intense qui prend racine au plus profond de leur être.

Deux ou plus, corrigea-t-elle en son for intérieur, en se rappelant le rêve orgiastique qu’elle avait fait.

– C’est une force de vie très puissante, qui peut être assimilée psychiquement, si on a appris à le faire.

– Tu es en train de me dire que tu es médium ?

Il ne répondit pas directement à sa question.

– Disons que je suis ouvert à ces formes d’énergie…

Elle aussi, tout particulièrement à la sienne.

– C’est comme le sexe tantrique ? demanda-t-elle, se souvenant d’un collègue de bureau qui ne jurait que par cela.

– Oui et non… Dans le tantrisme, on transforme en effet cette énergie d’une façon similaire, mais ceux qui le pratiquent tendent à la restreindre à l’acte sexuel en soi, ou bien ils utilisent l’énergie spirituelle comme technique de méditation.

Il prit sa main dans la sienne pendant un long moment avant de poser ses lèvres sur sa paume. Son pouls s’accéléra immédiatement.

– Dis-moi ce que tu as ressenti.

Grisée par la sensualité inattendue de ce petit geste, elle dut attendre un instant avant que son cerveau ne redémarre.

– J’ai senti le contact de tes lèvres, puis de la chaleur, comme un courant, sur ma peau.

– Ça ressemble à de l’énergie, non?

Il la regarda, toujours penché sur sa main, avant de souffler doucement sur son poignet. Ce souffle produisit en elle à peine l’ombre d’une sensation, chargée, cependant, d’un haut pouvoir érotique.

– Et plus on devient conscient de l’énergie, mieux on parvient à la canaliser et à l’utiliser.

Cette fois-ci, il lécha le creux de son poignet. Un frisson la parcourut du point qu’il avait touché avec sa langue au point le plus sensible de son corps. Elle étouffa un gémissement.

– Je vois où tu veux en venir, dit-elle alors, consciente du mouvement lascif de ses hanches sur le tabouret et de son incapacité à l’empêcher.

– Et comment a réagi ton corps, lorsque j’ai léché ton poignet ?

Est-ce que parler de sexe était toujours aussi grisant ? se demanda-t-elle. C’était la première fois qu’elle en parlait avec un homme – un homme avec lequel elle allait coucher – et elle doutait qu’aucun filtre magique puisse produire le même pouvoir aphrodisiaque.

– Ça m’a excitée et mon corps s’est senti attiré par le tien.

– Comme une sorte d’énergie magnétique, n’est-ce pas ? C’est le principe même de certaines forces de la nature, comme les marées, ou tout simplement la gravitation.

D’un geste ferme, il tira son tabouret à lui de sorte qu’elle se retrouva les genoux serrés entre les siens. Ce mouvement déclencha un incendie dans son ventre, incendie qui redoubla lorsqu’il posa ses mains sur ses hanches et se rapprocha pour l’embrasser. Un fourmillement électrostatique crépita autour de son visage lorsqu’il effleura ses lèvres avec les siennes. Chacune de ses terminaisons nerveuses se mit en éveil et elle tressaillit, impatiente et affamée de nouvelles sensations.

Avec un gémissement étranglé, elle se pencha vers lui, transie de désir, et, prenant son visage entre les mains, elleimita son geste, cambrée vers lui comme une voile qui prend le vent.

Il fit courir ses mains autour de son ventre et de sa taille comme s’il façonnait une silhouette en argile. Ses mouvements délicats exacerbaient sa sensibilité, l’énergie qui se dégageait du contact subtil de leurs lèvres coulait comme un fluide sur sa peau et l’enrobait tout entière.

– Rien ne vaut un exemple pratique, n’est-ce pas ? la taquina-t-il en s’écartant doucement. Tu commences à saisir le principe ?

Elle gloussa.

– On apprend vite quand on a un bon professeur !

Il sourit, flatté.

– Viens avec moi dans le séjour, on y sera mieux. J’ai encore du vin, et je peux te proposer aussi de la glace.

– Tu veux me refroidir avec de la glace ? demanda-t-elle, aguicheuse.

– Surtout pas te refroidir ! Mais, si tu veux jouer avec le feu, je veux bien qu’on joue avec la glace.

Mmm…, repartie coquine pour repartie coquine… La soirée devenait de plus en plus intéressante.

– Nous avons encore plein de choses à nous dire. Vas-y, j’arrive.

Si elle avait dû définir ce qu’elle ressentait, songea-t-elle, elle aurait dit que son corps fredonnait un swing romantique pimenté de quelques notes de salsa. Elle s’approcha du bureau où une muraille de livres entourait un ordinateur portable et une tasse à moitié pleine de café froid. Elle choisit au hasard un ouvrage parmi les volumes reliés en cuir. Sur la peau d’un bleu d’encre vieilli, on percevait encore des traces de la feuille d’or qui avait sans doute un jour rehaussé le gaufrage, mais le passage du temps et des mains curieuses l’avaient pratiquement effacée. Le livre ne portait pas de titre.

Elle l’ouvrit à la page marquée par une petite règle en métal. Le papier, épais et jauni, semblait avoir été fabriqué à la main, et des caractères appuyés noircissaient les feuillets d’un bout à l’autre, presque sans laisser de marge. Les phrases, rédigées en ancien anglais, étaient alambiquées et difficiles à comprendre. Elle feuilleta lentement l’ouvrage en s’attardant sur les illustrations qui décrivaient des outils à l’air sinistre dont elle préférait ignorer l’utilité. Sur une autre page, elle découvrit une carte de la région. Le relief de la côte n’était pas très précis, mais elle reconnut quelques noms familiers. Plus loin, elle tomba sur le dessin d’une vieille femme au visage émacié encadré d’une chevelure hirsute. Elle avait le nez crochu et sa bouche édentée était crispée en une grimace maligne. En bas de page, une seule ligne de texte : « Annabel McGraw ».

Elle éclata de rire. Cela ne ressemblait en rien à Annabel ! En tout cas, pas à la femme qu’elle avait vue dans le miroir. Qui n’était peut-être pas Annabel, après tout, se dit-elle.

– Tu as trouvé quelque chose d’intéressant ? lui demanda Grayson, qui venait d’arriver, deux verres de vin à la main.

Il les posa sur la table et regarda le dessin.

– Ah ! Notre amie Annabel.

– C’est ressemblant, tu crois ?

– Les auteurs de ces livres étaient pour la plupart des religieux fanatiques, profondément convaincus que les sorcières étaient des créatures diaboliques qu’il fallait brûler.

C’était très curieux de l’entendre parler sur un ton aussi naturel d’un sujet qu’elle trouvait à proprement parler incroyable, mais sa voix veloutée et l’amusement qu’elle devinait chez lui la poussaient, paradoxalement, à le prendre au sérieux.

– C’est vraiment l’archétype de la sorcière : sale, vieille et méchante. Il fallait représenter des créatures repoussantes qui effrayent le lecteur. Quant à savoir si Annabel était aussivilaine, c’est impossible. Cela dit, elle n’avait pas trente ans au moment de sa mort, alors on peut supposer qu’ils ont, au minimum, forcé le trait.

– Ça me semble évident !

Elle était de plus en plus intriguée par le personnage. A quoi Annabel avait-elle réellement ressemblé ? Après avoir fait couler tant d’encre, était-elle vraiment l’entité spectrale qui hantait le cottage ?

Le chat miaula à leurs pieds.

– Tu as envie de faire un tour, mon vieux ? lui demanda Grayson, en se dirigeant vers le fond de la pièce pour ouvrir la fenêtre.

Après avoir aidé le matou à grimper sur le rebord, il retourna dans la cuisine.

Zoë s’attarda encore sur le portrait, de plus en plus convaincue qu’Annabel n’avait ressemblé en rien à cette hideuse sorcière. Elle était presque vexée qu’on ait pu la représenter ainsi, s’étonnant de sa réaction. Bien sûr, le fait qu’Annabel ait été une belle femme n’impliquait pas qu’elle ait possédé un cœur pur, et les auteurs du livre ne manquaient peut-être pas de raisons pour l’accuser de malfaisance. Mais comment faire la part des choses ? Un frisson soudain la fit tressaillir et elle porta ses mains à sa nuque où semblait résider l’épicentre de l’angoissante sensation qui s’emparait d’elle.

C’est alors qu’elle entendit une voix.

Veux-tu connaître la vérité ? Veux-tu vraiment me connaître ?

C’était un murmure, persuasif, enjôleur…

– Elle sait que je suis intriguée, dit-elle à voix haute, aussi surprise que fascinée.

C’était vrai. Elle voulait savoir. A l’instar de sa mère qui avait tant voulu rencontrer un fantôme, elle voulait tout connaître de celui qui s’était montré à elle.

Oui, je le veux.

C’était un vœu, et aussitôt qu’elle l’eut formulé, elle se sentit prise de vertige. Elle se tint au bureau et secoua la tête pour tenter de se ressaisir. En vain. Tout devenait flou autour d’elle.

Viens dans mon monde, et tu me connaîtras.

Grayson ne tarderait pas à revenir de la cuisine elle entendait ses pas. Mais toute son attention se portait vers le mur mitoyen entre les deux cottages, parce que la voix qui murmurait dans ses pensées l’incitait à regarder et à comprendre.

Elle prit une longue inspiration, ferma les yeux, les rouvrit. C’était comme si elle pouvait voir Her Haven à travers le mur… Et à travers le temps…

Le prêtre est venu chez moi. Regarde-le. Mesquin, esseulé, pétri d’amertume et de regrets. Il est venu pour me dire que le chemin qu’il montre est le bon chemin et que je devrais m’empresser de le suivre. Pourtant jamais je ne l’ai vu tenir la main d’un mourant, ni faire preuve de charité. Il est trop occupé à fourrer son nez dans ce qui ne le concerne en rien.

Il hésite avant de passer le seuil de ma porte comme s’il craignait d’arriver en enfer, et ses yeux de fouine sont rivés sur moi lorsqu’il ose enfin pénétrer dans ma cuisine. Il me soupçonne de pratiquer les arts magiques, mais il n’en a aucune preuve.

– Je vous prie de me pardonner, révérend Slater, mais je dois continuer mon travail, ou ma pâte à pain se gâterait.

Je feins de m’affairer au-dessus du pétrin. En vérité, j’attends Ewan et j’aimerais enfourner le pain avant qu’il n’arrive, mais je sais que le révérend ne partira pas avantd’avoir fait ce qu’il pense être son saint devoir, qui est de sauver mon âme pécheresse des griffes de Satan.

C’est lui qui a dénoncé une sorcière de Carbrey quelque temps avant mon arrivée, et je gage qu’il a dû jubiler, lorsqu’elle a été exécutée, que la corde a étranglé son dernier souffle et que son corps a été brûlé. Et pour cela je le hais! Chaque fois que je le vois je me retiens pour ne pas lui jeter un maléfice. Je hais ses yeux caves et sa prétention à me ramener au bercail! Il ne lui suffit pas que nous autres, membres de la communauté, allions chaque dimanche dans son église sordide et misérable pour simuler la foi et détourner l’attention de nous. Et pourtant nous le faisons, et nous traversons la haie de sorbiers qu’il a plantée pour se prémunir contre nous. Il nous regarde en attendant la preuve qui lui permettra de nous accuser, mais nous le saluons respectueusement et nous passons entre ses arbres. Je devrais me moquer de ses efforts ridicules et pourtant ma fierté se révolte contre ce sacrifice qu’il nous impose. Comme si ce n’était pas suffisant, je dois aussi endurer ses visites chaque semaine.

Je ne lui ai pas offert de siège et pourtant il s’assied à ma table en gardant sa soutane serrée contre son corps, comme s’il craignait d’attraper la peste. Son aversion pour moi est si grande qu’il répugne à acheter mes bougies pour son église. Il s’en procure en secret dans un village à quelques lieues d’ici.

– Tu viendrais me voir si quelque chose te tracassait, n’est-ce pas, Annabel ?

Qu’est-ce qu’il veut encore de moi ?

– Bien entendu, révérend.

Je me demande si sa vue est assez affûtée pour distinguer les gerbes de saule et de noisetier qui pendent des poutres, ou s’il devine que là se trouve la bourse avec les pierresd’aimant dont je me sers pour mes enchantements. Mais je ne m’en soucie guère, car j’ai des raisons justes pour les posséder s’il en venait à m’interroger.

– Je sais que tes commencements dans la vie n’ont pas été faciles, là-bas à Glasgee.

Il me regarde de la tête aux pieds comme s’il pouvait encore voir l’eau du caniveau souillant le bas de mes jupons.

– Tu as la chance de pouvoir entamer une nouvelle vie ici, parmi nous, et tu dois en remercier le Seigneur, en faisant de ton mieux pour suivre le bon chemin.

– Je mesure à sa juste valeur la chance qui m’a été accordée, révérend Slater. N’ayez aucune crainte.

Je souris, sûrement un peu trop railleuse.

– Tu devrais songer à porter des vêtures plus modestes. Ta mise est…

Il regarde ma gorge découverte comme si le mot qu’il cherche s’y trouvait.

– Ta mise est celle d’une femme dévergondée.

Il voudrait que je cache mon corps derrière une collerette comme les vieilles filles de sa paroisse. Ce n’est pas demain la veille !

– Puis-je vous préparer une décoction de dent-de-lion, pour votre goutte, révérend ?

Sa tête chauve comme celle d’un vautour se relève avec surprise.

– Ma goutte ? Comment sais-tu ça ?

– Nous parlons de ces choses entre femmes, je lui réponds, en haussant les épaules. C’est votre servante qui me l’a dit.

Je vois Ewan passer devant la fenêtre et j’essuie mes mains enfarinées sur le devant de mon tablier avant d’arranger mes cheveux.

Ewan ne frappe pas à la porte et le révérend Slater leregarde, soupçonneux, lorsqu’il entre dans ma cuisine sans s’annoncer.

– Bonjour, sire, dis-je à Ewan. Vous venez pour votre loyer ?

Il est grand, brun; il porte aujourd’hui un long manteau ouvert sur un gilet d’une riche étoffe et ses cheveux sont attachés avec un ruban à l’arrière de sa tête.

– Révérend…, le salue Ewan, en s’inclinant légèrement.

Il reste debout comme s’il avait d’autres chats à fouetter et que le prêtre l’empêchait de vaquer à ses occupations. Celui-ci se lève aussitôt.

– Je m’apprêtais à prendre congé. Annabel, je ne puis prendre cette décoction, mais je t’en sais gré. Une autre fois, peut-être.

Oh, qu’il est soulagé de pouvoir déguerpir sans goûter à mon breuvage! Il en est bien avisé, car s’il avait continué à me sermonner j’aurais su lui donner une bonne attaque de goutte!

Ewan et moi nous regardons pendant que le révérend quitte ma maison et, lorsque nous entendons la porte se refermer, il me sourit enfin.

– En grande conversation avec le pasteur, Annabel ? Je ne puis donc te laisser seule un instant ?

Je mets mes poings sur les hanches et je relève la tête.

– Il a été bien chanceux que tu sois arrivé ! J’étais sur le point de céder à la tentation d’empoisonner ce vieux rat pour ce qu’il a fait à cette femme qu’ils appellent Agnes.

Son expression devient grave.

– Ça s’est passé fort longtemps avant que tu n’arrives. Oublie ta rancœur, nous avons nos propres gens dont nous soucier à présent. Par ailleurs, j’ai mieux à faire de mon temps lorsque je viens chez toi que de me plaindre du pasteur.

La lueur que je vois dans ses yeux me dit clairementpourquoi il est venu. Je passe ma main sur ma gorge exposée que le révérend voudrait que je cache.

– Mais quoi, sire ? Alors que le révérend vient à peine de quitter la maison ?

Je regarde vers l’ombre qui s’attarde près de ma fenêtre.

Une seule foulée, et il est à côté de moi. Il me retourne rudement contre la table et retrousse d’un seul geste mes jupons.

– Qu’il soit de l’autre côté de la porte ou qu’il revienne, je prendrai possession de ton corps ensorceleur. Et je penserai à ses sermons qui condamnent la chair pendant que je te ferai mienne, Annabel McGraw.

Sa main est chaude entre mes jambes et, quand il glisse son doigt en moi avec un grognement de plaisir, je sens sa verge durcir contre mes fesses.

Mes mains et mon visage sont contre la table, ma poitrine écrasée dans mon corsage. J’ai de la farine plein les cheveux, mais j’aime ça.

– Prends-moi, Ewan, prends-moi maintenant. Fais-moi tienne.

J’agite mes hanches contre sa main, impatiente, prête pour lui. Il ajoute un autre doigt au premier, et je l’invite à aller plus loin en les serrant dans ma chair. Il vient aussitôt en moi ; je sens sa verge longue et dure entrer lentement, pouce à pouce. Je l’accueille dans mon corps, je le veux tout entier, mon désir doit être assouvi sur-le-champ.

J’agrippe de mes doigts le bord de la table et je ris, je ris quand elle craque sous les saillies puissantes d’Ewan qui défient le vieil homme qui était à l’instant sous mon toit. Mes pieds se soulèvent du sol et je crie de ravissement.

En même temps qu’il me possède, il frappe mes fesses avec sa main. Je gémis, je tressaille, ma chair est en feu.Mais il veut me posséder entière, et il presse son pouce dans l’autre accès de mon corps.

– Qu’est-ce qu’il dirait s’il te voyait maintenant ? Qu’est-ce qu’il penserait?

Je ris de plus belle.

Il plonge en moi encore une fois avec un râle et, quand il sort de moi, c’est pour glisser son membre enduit de mon miel dans l’entrée interdite de mon corps.

Ma peau brûle et mes cuisses ruissellent. Je crie encore plus fort lorsqu’il envahit pleinement ce lieu défendu, en pressant mes seins dans mes mains pleines de farine.

Ewan est sur le point de jouir, ses bras me plaquent contre la table pour m’imposer sa cadence, et pourtant il continue à m’enjôler avec ses paroles.

– Si le révérend revenait, et qu’il nous voyait ainsi, il clamerait que tu es une catin diabolique et te maudirait pour m’avoir séduit, moi l’honnête commerçant, avec tes mauvais arts et ta luxure insatiable.

– Oh, oui, il le ferait.

Je gémis et je ris, ses mots m’enchantent.

Je l’entends lâcher un râle animal et son sexe se raidit encore en moi. Prisonnière de ses bras, je jure et je hurle dans la jouissance, mon corps embrasé comme une torche.

Je n’aurai jamais assez de ça, car là est mon essence. Je suis une femme qui veut vivre et jouir, je veux arpenter la terre dans la fierté et la joie.

C’est ainsi que je suis.

Chapitre 11

– Chocolat-vanille, tu aim…

Grayson, qui revenait de la cuisine, s’immobilisa en découvrant Zoë figée au milieu de la pièce, baignant dans une aura de lumière rosée qui se dilatait et se contractait doucement, comme animée par un souffle. Tout dans l’énergie de la pièce suggérait que quelqu’un venait de lui jeter un sort. Elle semblait en pleine transe.

Elle respirait très rapidement, la bouche entrouverte, les yeux dans le vide et les mains crispées sur son chemisier. Son expression lui rappela celle qui s’était dessinée sur son visage, la veille, lorsqu’ils avaient fait l’amour dans l’escalier. Il devait l’aider à sortir de cet état, mais doucement, sinon cela risquait de lui produire un choc. Avant tout, il lui fallait localiser la source de la magie qui opérait sur elle.

Il posa la main sur le mur mitoyen. Aussitôt, un puissant courant énergétique secoua son bras. Il regarda Zoë : la lumière autour d’elle s’était intensifiée. C’était déjà une bonne chose, pensa-t-il avec soulagement, que le phénomène provienne de la maison voisine et non d’une source extérieure. La nuit précédente, la présence d’Annabel frétillait et débordait d’excitation, ce qui était le comportement typique d’un esprit en plein éveil. Il était difficile à ce stade de cernerles intentions d’une entité surnaturelle, mais en même temps rien ne laissait supposer qu’elle veuille du mal à Zoë. S’il avait eu le moindre indice du contraire, il lui aurait conseillé de quitter le village sur-le-champ et de retourner à Londres.

Il ne pouvait pas s’agir d’un sort. Les fantômes, pour ce qu’il savait, n’avaient pas la capacité de produire des sortilèges depuis l’Au-delà. Annabel avait dû trouver un canal de communication avec Zoë. Il fallait une sacrée dose de détermination pour parvenir à franchir le mur entre les deux maisons. Pourquoi ? D’où Annabel tirait-elle cette puissance soudaine ? Et quel était le rapport avec Zoë ?

Les yeux fermés, il se concentra pour tenter d’identifier la nature des ondes que Zoë percevait. Les visions de surface portaient une intense charge sexuelle, mais, au cœur des émotions qui les sous-tendaient, il sentit un noyau d’intentions troubles, un vilain enchevêtrement de jalousie et de mensonge.

– Grayson ?

Il rouvrit les yeux, troublé. Zoë répéta son nom d’une voix faible. Parlait-elle dans son sommeil ou réclamait-elle son aide ?

Il décida de prendre le risque de la sortir de la transe. Très doucement, il s’approcha d’elle et, l’enlaçant par les épaules, il posa un baiser délicat sur son front.

– Tout va bien, lui dit-il d’une voix rassurante. Je suis là.

Elle se tourna vers lui et s’accrocha à son T-shirt, l’air désorienté. Elle cilla plusieurs fois avant de plonger les yeux dans les siens, un sourire mystérieux aux lèvres.

Dieu qu’elle était belle !

– Je crois que tu as fait un rêve éveillé…

Elle jeta un coup d’œil curieux autour d’eux, mais retourna aussitôt son attention vers lui et fit courir ses mains sur son torse. Elle était excitée, très excitée, c’était perceptible àla brillance intense de son aura. Il inspira profondément. L’odeur de sa peau, féminine et sucrée, s’empara de ses sens comme une drogue puissante. Il sentit son sexe se durcir instantanément, et, tout en sachant qu’il devrait vérifier si elle allait bien, il se pencha pour l’embrasser, vaincu par la puissance de ce désir qu’ils partageaient. Il explora la tiédeur de sa bouche avec avidité pendant un instant qui sembla durer des siècles, jusqu’à ce que, de nouveau, la question qui l’intriguait revienne en force.

– Qu’est-ce qui s’est passé, Zoë ? Tu as vu Annabel ?

– Oui, c’était comme un rêve très intense, lui expliqua-t-elle en se plaquant contre lui, comme si leurs corps étaient aimantés. J’étais là, je regardais son portrait en me demandant comment elle était de son vivant et… j’ai entendu sa voix…

Une expression troublée décomposa son visage.

– Ne t’inquiète pas, la rassura-t-il. Je sais que c’est très étrange, mais tu n’es pas folle, tu n’entends pas vraiment des voix. C’est une expérience très déroutante, mais ta tête fonctionne parfaitement.

Elle acquiesça lentement, comme si elle faisait un effort pour appréhender le sens de ses mots. Ses mains étaient encore crispées sur son T-shirt, et il s’inquiéta de la voir si nerveuse.

– J’imagine que c’était un rêve, mais tout semblait si… vrai. J’étais dans la cuisine de Her Haven et il y avait d’abord un prêtre. Ensuite il est parti. Il y avait aussi un autre homme. Je l’avais déjà vu dans un autre rêve que j’ai fait cette nuit. Un drôle de rêve, crois-moi, il portait une cape faite de peaux d’animaux et ses vêtements étaient trempés de sang.

Sa voix se brisa, et elle lui jeta un regard implorant.

– Il y était question de sexe? demanda-t-il sans lui préciser que l’homme dont elle parlait était, d’après sa description, un sorcier noir.

– C’est le moins qu’on puisse dire ! C’était comme un film pornographique extrême.

– Comment tu te sens, maintenant?

Elle rougit.

– Comme si j’avais bu quelques verres de trop.

– Tu devrais te reposer. Tu vas dormir dans mon lit… Moi, je prendrai le canapé.

Ce n’était absolument pas ce dont il avait envie, mais il le fallait. Elle était trop vulnérable.

– D’accord, dit-elle, visiblement déçue.

Pas autant que lui ! Mais ce n’était pas possible, pas ce soir. Ils devaient attendre qu’elle soit rassérénée. Et, plus important encore, il fallait d’abord qu’il soit certain que son excitation était bien due à l’expérience qu’elle venait de vivre, et non pas à l’influence d’une autre force, extérieure et malveillante.

Debout sur le front de mer, devant le bureau de poste, Cain prit une longue inspiration et se laissa envahir par l’énergie surnaturelle que le vent de la nuit portait. Sa soif de pouvoir redoublait. Il était revenu à Carbrey, là où tout avait commencé, et avait réussi à rassembler les sorciers du village autour d’un projet digne d’une communauté puissante. Avant son arrivée, ils gaspillaient leur temps en querelles de clocher. Plus maintenant. A présent, il tenait la barre d’une main de fer.

La nécromancie, comme la réincarnation, demandait des rituels très complexes, et d’ici peu son nom et sa communauté deviendraient synonymes de puissance parmi les adeptes des arts magiques. Bientôt, aucun d’eux n’oserait plus l’appeler « sorcier noir » avec mépris et condescendance, car ils seraient tous sous sa férule.

La porte du bureau de poste s’ouvrit et Crawford Logan apparut sur le seuil. Cain entra, salua Elspeth d’un bref hochement de tête et, sans autre préambule, les interrogea sur leurs progrès du jour.

– Zoë commence à se transformer, dit Crawford. Elle m’a dit qu’elle faisait du tourisme, à Dundee, mais j’ai senti un changement. Quelque chose est en train de faire surface. Je ne peux pas dire que j’aie senti la présence d’Annabel, mais elle était différente, sans aucun doute. C’était fascinant.

Cain l’écouta attentivement et avec soulagement. Il avait passé la journée irrité de ne pas avoir réussi à voir la jeune femme, mais ces nouvelles le rassuraient.

– Et tu as rendez-vous demain avec elle ?

– Tout à fait. Je l’ai invitée à la soirée au pub et elle semblait enchantée par l’idée.

– Et avec Murdoch ? demanda Cain, en s’adressant à Elspeth, celle fois.

– Elle passe beaucoup trop de temps avec lui. Il faut qu’on l’éloigne de lui.

– Oui, absolument, il faut qu’elle se rapproche de notre cercle.

Il examina la situation. Il avait fait tout son possible pour renvoyer Murdoch à Edimbourg, mais le gêneur s’accrochait.

– Ce n’est peut-être pas une si mauvaise chose qu’elle s’intéresse à lui. Tant qu’il n’a pas découvert nos projets, il nous rend service en lui tenant compagnie. Si elle n’est pas rentrée chez elle aujourd’hui, c’est peut-être à lui que nous le devons.

Il sourit. C’était tout à fait jubilatoire de penser que Murdoch servait leur cause sans le savoir.

– Mais s’il finit par découvrir nos plans ? demanda Elspeth, inquiète. Il pourrait la mettre en garde contre nous.

– Tu dois renforcer le sort de confinement, dès ce soir.Je n’ai pas envie qu’elle se balade encore à Dundee ou, pire, qu’elle décide de rentrer à Londres.

– Entendu, répondit la postière. J’aurais besoin d’un objet lui appartenant, mais je vais me débrouiller.

– Je compte sur toi. Sauf si Murdoch a le don de la clairvoyance, ce dont je doute fort, il est impossible qu’il devine ce que nous nous apprêtons à accomplir. Notre communauté est sous le sceau du secret. Le plus probable, c’est qu’il apprenne la nouvelle de la bouche même d’Annabel, mais alors il sera trop tard.

Il savoura cette pensée. Il se réjouissait déjà en imaginant la tête de Murdoch, lorsqu’il découvrirait qu’Annabel était revenue de la mort.

Minuit sonna. Elspeth repoussa le lourd rideau en velours à l’arrière de la boutique et il la suivit dans l’escalier qui menait à la cave éclairée par des bougies. La pièce, qui s’étendait sous la cour pavée à l’arrière du bâtiment, avait été dotée d’une lucarne orientée de façon à servir de cadran lunaire. Lorsque la lumière de la lune éclairait un point précis du sol, une porte s’ouvrait vers le monde invisible.

Chacun enfila promptement son manteau de cérémonie et, tous les trois debout, ils se placèrent à l’extérieur du cercle que formaient des bougies éclairées. Cain commença à réciter une incantation dans la langue antique des rituels de magie noire. Sans s’interrompre, il adressa un geste convenu à Elspeth qui actionna une manivelle vissée au mur pour repousser le volet qui couvrait la lucarne.

La lumière de la lune se déversa sur le marbre noir du sol et fit briller les cinq branches du pentacle en argent qui s’y trouvait. Il répéta le geste, et elle revint près de lui, à sa gauche. A sa droite, Crawford, les yeux brillants sous son capuchon noir, lui présenta son offrande. Des photographies de Zoë prises l’après-midi même à Dundee.

Cain passa en revue les images.

– Beau travail, murmura-t-il, satisfait.

Il aimait l’expression dans ses yeux, qui reflétait le changement décrit par Crawford.

Celui-ci lui donna ensuite une boucle d’oreille en argent.

– Parfait.

Il leva ses mains, paumes vers le haut, et inspira profondément. Sa voix faisait vibrer comme le bronze les mots ésotériques, elle les portait à travers le temps, l’espace et les mondes. Le moment était crucial. Ils se resserrèrent autour du cercle, les mains très proches, les yeux fixés sur le pentacle.

L’énergie de la pièce changea ostensiblement. Un courant glacial la traversa, la flamme des bougies vacilla.

La lumière de la lune se concentra sur le pentacle et tournoya sur elle-même comme un voile argenté. Cain avança sa main impérieusement, et les rayons qui dardaient à travers la lucarne convergèrent vers sa bague en jais, avant d’en rejaillir en formant un symbole animé similaire à celui gravé à terre.

– La porte est ouverte, déclara-t-il.

Un courant de pouvoir monta à travers son bras, puis irradia dans tout son corps. Il exultait !

Elspeth releva le visage, son capuchon glissa et ses cheveux tombèrent en cascade sur ses épaules. C’était l’épreuve de vérité.

Cain récita les mots du livre interdit en même temps qu’il faisait tomber les photographies une à une, puis la boucle d’oreille, au centre du pentacle. Les objets disparurent dans le tourbillon scintillant qui ouvrait l’accès vers l’autre monde.

– Pour l’âme de la seule, de l’unique Annabel McGraw, déclara-t-il, paupières closes, imbu du pouvoir supranaturel qui lui était conféré.

Il se languissait d’elle depuis si longtemps qu’il ne pouvaitplus attendre pour l’étreindre dans ses bras et faire l’amour avec elle comme autrefois.

L’imminence de l’événement donnait des ailes à son cœur, le monde lui appartenait. Son union avec Annabel ressuscitée ne serait pas seulement la fin d’une attente longue de trois siècles, mais elle scellerait aussi sa destinée de maître de la communauté la plus puissante de tous les temps.

Annabel, Annabel, ma bien-aimée !

Ensemble, leurs pouvoirs ne connaîtraient aucune limite.

Ensemble, ils deviendraient immortels.

Chapitre 12

La nuit n’était pas encore finie lorsque Zoë se réveilla, après quelques heures d’un sommeil inquiet et nullement réparateur. Comment dormir en paix dans le lit de Grayson, nue et seule, aussi, alors qu’ils avaient tellement mieux à y faire ? Elle se recroquevilla, blottie contre un oreiller, et serra les cuisses, en proie une fois de plus à une excitation insoutenable. Pourquoi avait-elle accepté de s’y coucher seule ? Seule, alors que les oreillers sentaient son eau de Cologne. Seule alors qu’elle était dans le lit où il dormait habituellement. Seule, alors qu’elle avait une envie folle de lui !

Dans ses phases agitées de sommeil, son inconscient avait encore été la scène d’une bacchanale torride et inquiétante dans les bois. Heureusement, l’illusion de réalité n’avait pas été aussi intense que lors de la vision qu’elle avait eue dans le bureau de Grayson. Dans son rêve, elle avançait entre les arbres, jusqu’à arriver dans la clairière qu’elle connaissait déjà. On entendait les notes inquiétantes d’une flûte solitaire. Un bûcher avait été dressé et il était allumé. Elle n’aurait pas su dire combien de personnes se trouvaient là, plus d’une douzaine, certainement. Rassemblées en couples et en trios, elles s’accouplaient comme des bêtes, à la lumière des flammes. Ici, deux hommes s’enlaçaient sauvagement;là, une femme chevauchait un amant, tout en prenant dans sa bouche le sexe d’un autre…

Quelque chose, au cœur de la forêt, l’appelait. Elle sentait qu’elle devait y aller pour comprendre pourquoi ces rêves l’y conduisaient une nuit après l’autre. Elle n’avait plus peur désormais. Les dernières vingt-quatre heures avaient tout changé. Elle voulait plonger au cœur de l’expérience, vivre jusqu’au bout cette aventure. Son aventure.

Avec un sourire, elle s’étira en pensant qu’elle aurait dormi beaucoup mieux sans doute, si elle avait passé la nuit dans son cottage, seule ou même en compagnie du fantôme d’Annabel. Ou peut-être que non, se ravisa-t-elle en se rappelant le moment où elle avait vu, à travers le mur, Grayson sous la douche. Annabel avait probablement été à l’origine de sa vision. Il fallait croire qu’elle avait compris tout de suite son attirance pour son beau voisin. Elle lui avait offert le plus réjouissant show érotique dont une femme puisse rêver ! Si, sur le coup, la vision l’avait chamboulée, à présent elle considérait l’expérience comme un cadeau.

Elle continua à sourire, sans pouvoir s’en empêcher. Allongée sur le dos, elle revoyait Grayson en train de se caresser et de jouir. Le souvenir était d’autant plus excitant qu’elle savait désormais qu’elle n’avait pas souffert d’une hallucination. Cela était arrivé. Réellement.

Oh ! Elle donnerait cher pour se trouver sous la douche avec lui, en ce moment… Il n’aurait pas besoin de se caresser, elle se ferait un plaisir de s’en charger pour lui !

Elle glissa la main entre ses cuisses, imaginant la scène. Le sexe de Grayson contre ses doigts, le savon rendant leurs peaux glissantes, son visage contracté dans le plaisir…

Elle se caressa, les yeux fermés, l’esprit débordant d’images érotiques, jusqu’à atteindre la jouissance avec un gémissement que les oreillers étouffèrent. Elle respirait enmême temps l’odeur de Grayson et poussa un soupir las. Cela n’allait pas suffire… Il lui fallait plus. Il lui fallait Grayson.

Elle s’assit dans le lit, songeuse. Est-ce que c’était vraiment lui qui la mettait dans cet état, ou s’agissait-il d’un effet de l’influence d’Annabel ?

Où s’achève ta volonté, et où commence mon véritable désir ?

Elle tenta d’estimer l’emprise que le fantôme avait sur son comportement. Force lui était de reconnaître que, sans la présence d’Annabel, jamais elle n’aurait agi comme elle le faisait depuis deux jours. D’une certaine manière, elle se sentait redevable, mais elle avait en même temps la sensation plutôt effrayante de conduire une voiture dont quelqu’un prenait le contrôle par moments en accélérant et qui l’obligeait alors à slalomer entre les obstacles.

Pourtant, si elle y réfléchissait bien, elle n’avait rien fait qu’elle aurait préféré ne pas faire. C’était plutôt comme si ses fantasmes les plus secrets devenaient possibles par l’entremise d’Annabel. C’était terriblement excitant et elle aimait cette impression de vivre dangereusement, en dépit de la peur et de la confusion. Car, par moments, elle n’arrivait plus à savoir si ce qu’elle vivait était la réalité ou un songe. En ce moment, par exemple, quittait-elle réellement la chambre de Grayson ou rêvait-elle encore ? Elle se concentra sur ses sensations, et le doute s’envola. Elle allait bien retrouver Grayson au rez-de-chaussée et Annabel n’y était pour rien, son propre désir suffisait. Largement !

Il était l’homme le plus attirant qu’elle ait jamais rencontré et il se trouvait tout près, sous le même toit. Si l’intérêt qu’il lui portait venait, en tout cas au départ, de sa connexion avec Annabel, elle savait aussi que la veille ils avaient fait l’amour comme des dieux et qu’ils allaient répéter l’expérience dans quelques instants. Elle n’avait aucun doute là-dessus, cequi faisait toute la différence avec la Zoë Daniels qui avait débarqué de Londres deux jours auparavant. Cette Zoë-là aurait manqué de confiance pour se glisser effrontément dans les bras de cet homme magnifique, mais la nouvelle Zoë, celle qui communiquait avec l’esprit d’une sorcière, ne se posait pas la question et n’écoutait que son envie.

– Sois la bienvenue, Annabel ! murmura-t-elle.

Aussitôt, une force vitale incroyablement féminine s’empara d’elle, comme une drogue qui se serait mêlée à son sang. Chaque parcelle de son corps se mit à vibrer, sa démarche devint chaloupée et ondoyante comme celle d’une houri. Son ventre était un véritable incendie, ses seins lourds comme des fruits mûrs à point. Elle caressa ses cuisses et ses hanches, ses bras et sa nuque, ébahie par la sensation de plénitude et de puissance qu’elle ressentait.

Elle descendit la dernière marche et s’avança dans l’entrée. Tout était calme. Sans faire de bruit, elle passa la tête par la porte du séjour.

Allongé sur le canapé, un bras replié sur le visage, Grayson dormait encore, ses vêtements entassés par terre. Elle le contempla longuement, saisie par sa beauté mâle.

Il était nu. Le plaid en fausse fourrure qu’elle avait vu la veille sur le dossier du canapé ne couvrait que ses hanches et une de ses jambes et laissait voir l’autre, longue et musclée. Une petite lampe éclairait la pièce d’une lumière ténue. Un livre avait glissé sur le sol, comme s’il avait plongé dans le sommeil pendant qu’il lisait. Au repos, ses traits paraissaient plus classiques, beaucoup moins anguleux que lorsqu’ils étaient animés.

Le grand canapé démodé semblait avoir été conçu expressément pour mettre son physique en valeur, et si elle n’avait pas été déjà aussi excitée la simple vision de son corps sur les coussins en velours aurait suffi à la troubler. L’enviequi couvait dans son ventre devint un besoin impérieux et ravageur.

Elle s’approcha encore, assez près pour distinguer la ligne de duvet blond qui courait de sa poitrine vers son nombril et disparaissait sous le plaid. Elle brûlait d’envie de retirer la fourrure pour découvrir son sexe. D’après le renflement qu’elle percevait sur la couverture, il semblait s’être réveillé avant son propriétaire.

La veille, dans le feu de l’action, elle n’avait pas eu le temps d’admirer son corps superbe, mais à présent l’impatience et le désir combinés la tentaient comme un diablotin perché sur son épaule.

Elle se pencha, la main tendue, se délectant déjà à l’idée de caresser son sexe par-dessus la texture veloutée du plaid.

Sans crier gare, il saisit son poignet.

– Je peux faire quelque chose pour toi, Zoë ?

Le geste esquissé resta en suspens, et elle s’immobilisa, surprise et ravie à la fois. Il la fixait attentivement avec une expression préoccupée. Il se faisait du souci pour elle ? Elle sourit pour le rassurer et une lueur badine et passionnée chassa l’ombre de l’inquiétude. Elle se demanda alors s’il venait vraiment de se réveiller, ou si, l’ayant entendue se lever, il attendait qu’elle vienne à lui.

En réponse à la question qu’elle n’avait pas posée, il l’attira vers lui.

– Oui, il y a bien quelque chose que…

Mais elle ne finit pas sa phrase. La bouche de Grayson était à quelques centimètres de la sienne et la tentation l’emporta. Elle l’embrassa en refermant sa main, qu’il n’avait pas lâchée, autour de son sexe, qui se raidit davantage.

Elle sentait un puissant élan libérateur sourdre en elle. Rien n’était interdit, tout était possible ; elle pouvait monter sur lui et le chevaucher jusqu’à plus soif, sans retenue nicomplexe. Avec cette sorte de sixième sens qu’il avait pour deviner ses pensées, il bougea pour lui faire de la place. Elle grimpa sur le canapé et s’assit à califourchon sur lui. La tête penchée en arrière, possédée par l’allégresse de cette liberté nouvelle, elle continua à le caresser. Sans vraiment la toucher, comme lorsqu’il lui avait expliqué pourquoi le sexe était une source d’énergie, il effleura de ses mains le contour de ses hanches et le creux de sa taille. Lorsqu’il frôla le bout de ses seins, une chaleur liquide se déversa en elle.

– Tu penses qu’on va être capables d’arriver à la chambre ? lui demanda-t-il avec un sourire complice.

– Non, répondit-elle en riant, le cœur battant à tout rompre. J’espère que tu as un préservatif sous la main.

Il étira le bras pour attraper son pantalon et, pendant qu’il cherchait dans ses poches, elle ondula des hanches au-dessus de lui, aguichante, pour lui montrer son impatience. Sans pouvoir s’en empêcher, elle commença à se caresser elle-même.

Il fixa longuement le mouvement de sa main.

– Je pourrais passer la nuit à te regarder faire, murmura-t-il en déroulant le préservatif sur son sexe.

Une pointe de gêne éveilla la pudeur de Zoë un bref instant. C’était la première fois qu’elle osait se donner du plaisir sous les yeux d’un homme, pourtant elle avait commencé sans y penser, poussée par l’instinct. Le même instinct qui la fit jeter aux orties le peu d’inhibition qu’il lui restait, lorsque Grayson, d’un geste aussi délicat qu’assuré, porta le bout de son sexe vers le point le plus sensible du sien.

Toute pensée rationnelle s’envola alors.

Avec ses doigts, elle écarta les plis humides de son intimité et se frotta contre lui.

Oooh…

Un orgasme subit, presque serein, déferla dans son ventre.Chavirée, elle tendit les mains vers lui, la respiration entrecoupée, et il enlaça ses doigts aux siens, point d’ancrage solide dans l’ouragan du plaisir.

– Pas si vite, vas-y doucement, murmura-t-il, lorsqu’elle souleva ses hanches, incapable d’attendre une seule seconde de plus pour le sentir en elle.

Elle hocha la tête et prit une longue inspiration pour tenter de contenir son impatience.

– Parce que… ? parvint-elle à demander.

– Parce que je veux te regarder et savourer chaque instant.

Elle acquiesça encore et se pencha en avant lentement. Lâchant ses mains pour prendre appui sur l’accoudoir du canapé, elle tendit ses cuisses en une invite muette. Il glissa imperceptiblement et le bout arrondi de son sexe vint se nicher à l’orée du sien. Elle ferma les yeux, toute son attention concentrée sur les sensations qui fusaient. Sa chair reconnaissait le relief du sexe bandé qui la pénétrait avec une lenteur torturante, millimètre par millimètre. Basculant le bassin, elle s’assit sur lui pour l’accueillir complètement.

– Ne bouge pas, souffla-t-il. Reste comme ça…

Il fit courir doucement le bout de ses ongles entre ses seins, vers son nombril. Comme aspirée par ce frôlement, la chaleur qui incendiait son ventre remonta à fleur de peau et s’étendit à tout son corps, comme une fièvre endiablée.

Il descendit encore plus bas, pour presser subtilement sa paume contre son sexe. C’était une caresse d’une douceur insoutenable. Elle crut qu’elle allait défaillir. L’attente la rendait folle. Elle voulait crier, bouger, le chevaucher sans merci, s’empaler sur lui. Et en même temps, elle voulait prolonger l’instant, se plier à ses désirs, faire durer le plaisir. La tête rejetée en arrière, elle gémit pour libérer un peu de cette tension qui l’empêchait de respirer.

Il bougea ses doigts. C’était encore pire !

– Oh, Grayson. S’il te plaît…

– Chut… Laisse-moi le temps d’apprendre à te connaître…

Les yeux toujours rivés aux siens, il hissa alors ses hanches et la pénétra d’un coup de reins soudain, lui rappelant ainsi que lui aussi se retenait.

La violence de la poussée, en contrepoint de ses caresses délicates, finit de lui faire perdre la tête. Elle pétrit les muscles de son torse et griffa son ventre musclé. La puissance sidérante que son corps dégageait enhardit encore son désir, et, comme un défi, presque en colère parce qu’il lui refusait la délivrance, elle resserra ses muscles autour de son sexe. Le mouvement provoqua une pression contre une zone spécialement sensible de son intimité et elle lâcha un râle animal.

– Bouge, s’il te plaît, le pria-t-elle en ondulant des hanches.

– C’est tellement bon, avec toi, murmura-t-il, la respiration saccadée.

Touchée, elle chercha ses mains, et, les doigts enlacés aux siens, elle accentua la cadence de ses hanches. Il encourageait ses mouvements par des murmures d’approbation. Elle sentait son ventre plein, comblé. Jamais un homme ne lui avait donné une jouissance aussi pure, aussi complète. Le plaisir lui monta à la tête comme le shoot d’une drogue puissante, et elle éclata d’un rire fou, en le chevauchant frénétiquement, jusqu’à ce que l’orgasme fuse du plus profond de son corps. Elle se laissa alors aller aux délices de la délivrance, l’esprit ravi, le corps secoué de spasmes.

– Tu es tellement belle quand tu jouis, murmura Grayson, en libérant une de ses mains pour la porter de nouveau vers son sexe.

Ses caresses déclenchèrent un nouvel orgasme, et elle jouit encore, emportée par une spirale ascendante de sensations grisantes et sublimes.

Elle s’accrocha à lui, dépassée par ce qu’elle ressentait, sans cesser de le chevaucher jusqu’à ce qu’il jouisse dans un dernier coup de reins, avec un râle retentissant, le corps tendu à l’extrême, les mains agrippées à ses cuisses.

Défaite et pantelante, ruisselant de sueur, elle se laissa aller contre lui et s’abandonna à l’étreinte tendre et accueillante de ses bras.

– Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’accompagne? demanda Crawford.

Elspeth secoua la tête et jeta un regard vers Her Haven. Elle n’avait besoin d’aucune aide. Habillée en cambrioleuse, leggings et sweater noirs, elle était surexcitée et prête à exécuter une fouille aussi minutieuse que discrète dans le cottage.

– Je suis la propriétaire. Si jamais on me surprend, je saurai justifier ma présence.

– Fais attention, Elsie, lui recommanda-t-il en lui passant un bras autour des épaules.

Elle lui sourit. Il l’appelait ainsi pour la taquiner, car ils se connaissaient depuis l’école, lorsqu’elle était encore, pour tout le monde, la petite Elsie McGraw.

– Je n’ai pas peur de Murdoch.

– Je sais, mais peut-être que nous devrions nous montrer un peu plus prudents. Et moins… ambitieux…

– Moins ambitieux ?

Ils avaient déjà eu cette conversation. A son avis, Crawford manquait justement d’ambition. S’il était toujours partant pour les rituels et le sexe, en ce qui concernait des affaires plus périlleuses, il avait tendance à se montrer timoré.

– Tu préférerais peut-être faire de la poterie avec ceux d’Abernathy, c’est ça ? Tenir une boutique de souvenirs, outravailler comme nounou et te servir de tes pouvoirs pour aider tes voisins ?

– Qui sommes-nous pour juger le fonctionnement des autres communautés ?

Elle ricana.

– Je sais que ce que nous faisons est très important, poursuivit-il. Nous allons prouver de quoi nous sommes capables en tant que communauté… Mais es-tu consciente qu’il s’agit d’un meurtre ?

– Zoë ne mourra pas, répondit-elle en croisant les bras. Elle sera différente, c’est tout.

– Différente ? C’est peu dire, oui !

– La plupart des activités liées à la magie seraient considérées comme illégales par les gens normaux.

– Tu veux dire comme casser le bras d’une employée, par exemple?

– Isla le méritait. Et Cain l’a guérie le lendemain même.

– Elle a juste souffert l’agonie pendant toute une nuit ! Aucun de nous n’avait assez de pouvoir pour l’aider, et Cain l’a ignorée complètement !

– Il voulait lui donner une leçon. Justifiée, si tu veux mon avis.

Il nia farouchement d’un geste.

– Oh, Crawford ! Ce n’est pas le moment de monter sur tes grands chevaux. Il faut que je me concentre.

Mais il s’obstina dans le silence. Tant pis pour lui !

Elle regarda le ciel nocturne. Un nuage voilait la lumière de la lune et elle en profita pour mettre un point final à la conversation. Elle déposa un baiser rapide sur sa joue, et sans rien ajouter fila vers le bout de la rue.

Arrivée devant Her Haven, elle vérifia qu’il était parti, avant d’insérer la clé dans la serrure. Elle s’introduisit dans la maison sans un bruit. Le cottage était plongé dans lenoir. Calme, trop calme… Elle eut l’intuition que Zoë ne se trouvait pas là où elle était censée être. Ce qui lui posait un problème, car le but de sa mission était de pratiquer sur la jeune femme un sortilège d’attachement à la faveur de son sommeil. Crawford était persuadé qu’elle ne bougerait pas de Carbrey, mais il péchait par excès de vanité. Elspeth ne doutait pas que Zoë se soit montrée très réceptive aux avances de son ami, mais ayant aperçu la jeune femme alors qu’elle grimpait par le chemin de la corniche, le pas nerveux et le visage tendu, elle craignait qu’elle ne parte inopinément. Le seul moyen de la garder, c’était de la lier par magie au cottage pour qu’elle y reste, à l’instar d’Annabel.

La maison regorgeait d’énergie psychique. Elspeth posa la main à plat sur le mur de l’entrée. Un courant traversa tout son corps et donna à son pouls ce battement spécial que seul un esprit très actif pouvait créer. Elle frissonna avec délice, regrettant toutefois de ne pas pouvoir s’attarder sur la sensation. Elle avait une tâche à accomplir.

Elle s’apprêtait à monter à l’étage, lorsqu’elle détecta, en bas des marches, une zone d’énergie sexuelle intense. Elle y était très réceptive. Ce genre d’énergie fonctionnait toujours sur elle comme un puissant aphrodisiaque. Emoustillée, mais sans perdre toutefois sa concentration, elle examina attentivement la zone. Un scintillement phosphorescent était perceptible. C’était vraiment dommage de ne pas pouvoir en profiter, regretta-t-elle en montant l’escalier d’un pas décidé.

Ainsi qu’elle l’avait deviné, la chambre était vide. Autour du lit défait, des vêtements traînaient près d’une valise ouverte. Où était Zoë ? Avait-elle vu Annabel et, épouvantée, s’était-elle enfuie ? Pourtant sa voiture était garée devant la maison et elle n’était pas allée se réfugier à l’hôtel, sinon tout le village serait déjà au courant. Il ne restait donc qu’une option : elle se trouvait à côté, avec ce salaud de Murdoch.

Elle devait s’en assurer. Elle n’avait aucune envie de revoir Murdoch, et encore moins de savoir ce qu’il fabriquait avec cette fille. L’humiliation qu’il lui avait infligée le matin même était un souvenir trop frais et, surtout, trop cuisant. Elle aurait pu le tuer ! Son sort de répulsion ne protégeait que l’espace délimité par les quatre murs de sa maison, ou du moins était-ce le cas, la dernière fois qu’elle avait escaladé le mur au fond du jardin pour l’épier. Cain tenait absolument à savoir ce que Murdoch faisait de ses journées, mais, d’après ce qu’elle avait pu voir, il passait le plus clair de son temps devant son ordinateur. Cela dit, elle avait trouvé plus qu’agréable de le surprendre dans son intimité, pieds nus, habillé seulement d’un jean. Il avait un corps de rêve, et, s’il n’avait pas été leur ennemi, elle se serait intéressée à lui pour une raison complètement différente.

Avant de quitter la chambre, elle glissa dans sa poche un soutien-gorge oublié à côté de la valise. Ce serait parfait pour renforcer le sort d’attachement, se dit-elle en se concentrant pour sentir l’esprit d’Annabel. Il était fort probable qu’elle soit à l’origine de l’énergie sexuelle dans l’escalier. A moins que la nouvelle locataire ne cache, sous ses airs de sainte nitouche, un caractère passionné. Dans ce cas, elle serait une hôtesse encore plus appropriée pour l’esprit d’Annabel que ce qu’ils avaient imaginé au départ.

Comme souvent, Elspeth se demanda pourquoi Annabel ne lui était jamais apparue à elle. Après tout, elles appartenaient à la même lignée. Certes, elle n’avait jamais réussi à le prouver – ce qui l’agaçait énormément, d’autant plus que certains membres de la communauté ne se privaient pas pour se moquer d’elle à ce sujet. D’un autre côté, c’était sans doute mieux ainsi, au cas où Cain aurait été tenté de la désigner comme réceptrice de l’esprit d’Annabel. Plus d’une fois, elle avait senti, à sa façon de la regarder, qu’il considérait l’idéeet elle avait pris peur. Pratiquer la nécromancie était une expérience exaltante et la présence d’Annabel ne manquerait pas d’apporter de nouvelles réjouissances, mais elle n’avait pas l’intention, et encore moins l’envie, d’échanger sa vie avec celle de la revenante. C’est pourquoi elle avait tâché de se rendre indispensable à Cain. Ses efforts avaient payé, car il avait finalement décidé qu’il fallait trouver quelqu’un sans connexion avec Annabel ou la communauté : « une recrue sans expérience », disait-il.

Plongée dans ses réflexions, Elspeth quitta la maison et remonta Shore Lane pour se faufiler dans une ruelle qui menait vers les jardins, à l’arrière de la rangée de maisons. L’allée était plongée dans le noir, mais elle l’avait parcourue si souvent qu’elle n’eut aucun mal à trouver son chemin jusqu’à la porte en fer forgé qui donnait accès à la cour de Her Haven. Elle esquiva les outils de jardinage et jeta un coup d’œil à la maison voisine.

Les fenêtres de Cornerstone étaient éclairées. Elle se hissa sur les anciennes ruches pour franchir le mur qui séparait les deux jardins. Une fois parvenue au sommet, elle s’accroupit un instant et regarda autour d’elle, les mains accrochées au bord pour garder l’équilibre, les sens en éveil.

Aucun sort ne protégeait le mur. Tant mieux ! A ses pieds, les orties poussaient sans entraves. Elles étaient beaucoup plus hautes que lors de sa dernière incursion, mais le reste du jardin était plutôt bien tenu. Murdoch les laissait pousser exprès pour dissuader les intrus, elle en était certaine. C’était le seul accès à la cour, cependant. Elle regarda vers l’étage ; il y avait aussi de la lumière à la fenêtre de la chambre. Mais le rez-de-chaussée l’intéressait beaucoup plus, parce que, même à distance, elle pouvait sentir l’énergie vibrante qui s’en dégageait.

Souplement, elle sauta. Elle atterrit sur la pelouse, mais ententant de recouvrer son équilibre elle bascula en arrière, dans les orties brûlantes. Elle se releva en maudissant Murdoch. Un grognement sourd, animal, lui parvint alors depuis les arbustes. Elle se retourna. Une paire d’yeux étincelait à travers les branches, menaçante et sauvage.

Un sort défendait la cour !

Elle n’avait pas le choix, il fallait battre en retraite. Et le plus vite possible !

Elle traversa la pelouse en trois foulées et se hissa sur la soute à charbon adossée au mur arrière de la maison, en priant pour que Murdoch ait omis d’étendre le sortilège à ce bout-là de la propriété. Elle le haïssait, ce salaud ! Qu’avait-il encore inventé ? Elle jeta un coup d’œil à l’animal. On aurait dit son chat, mais en beaucoup, beaucoup plus grand. L’animal s’approcha avec un sifflement menaçant, les poils hérissés, les oreilles plaquées en arrière, ce qui n’était jamais bon signe, même chez les chats de taille normale. A son grand désespoir, il s’allongea au pied de la soute et commença à se toiletter d’un air soudain nonchalant.

Bien… Il n’allait pas l’attaquer, mais elle savait qu’au moindre mouvement il alerterait son maître. Comment allait-elle s’en tirer ? Il fallait qu’elle trouve un moyen de distraire son gardien, le temps de traverser la cour et de passer de l’autre côté du mur.

En attendant, elle s’approcha autant qu’elle put de la fenêtre, et, en prenant garde de rester dans l’ombre, se pencha pour regarder à l’intérieur.

Comme elle l’avait supposé, Zoë était là. Depuis son perchoir, elle avait une vue imprenable sur ses fesses, joliment arrondies. La jeune femme, complètement nue, était en train de chevaucher Murdoch avec une ardeur passionnée. Elle avait vraiment un joli corps, jugea-t-elle, féminin, souple, avec des formes marquées. Chaque fois qu’elle soulevaitles hanches, Elspeth pouvait voir le sexe de son partenaire, dressé, impressionnant. Sa libido, déjà en éveil depuis son passage à Her Haven, s’exacerbait à ce show torride. Elle plongea une main entre ses cuisses et commença à se caresser au rythme des ébats dont elle était le témoin. Si les circonstances avaient été autres, elle aurait trouvé une excuse pour frapper au carreau et tenter de se joindre à la fête. En même temps, en observant leurs mains enlacées et leurs regards éperdus, elle se dit qu’ils ne semblaient pas avoir besoin de qui que ce soit d’autre et c’était vraiment dommage… Elle pressa sa main contre son sexe, presque avec rage, jusqu’à ce que les sensations au creux de son ventre effacent celles, beaucoup moins agréables, qu’avaient laissées les orties sur sa nuque.

Elle s’attarda sur le visage de Murdoch. Il était si beau que c’en était presque absurde. Le temps d’un instant, son cœur s’emplit de regrets. Lorsqu’il était arrivé, elle avait flirté avec lui, sous le prétexte fallacieux de le surveiller, mais, la vérité, c’était qu’elle aurait donné cher pour avoir dans sa vie un homme comme lui. Il s’était montré parfaitement indifférent à ses avances et plutôt sauvage avec tout le monde, au village. Pour autant qu’elle sache, il avait vécu comme un moine, depuis qu’il habitait à Carbrey.

Ce qui n’était plus le cas.

L’aura de mystère qui l’enveloppait l’avait toujours intriguée. Pourquoi ne pouvait-elle pas être avec un homme comme lui ? Peut-être qu’en raison de sa relation avec Cain les autres hommes n’osaient pas l’approcher? Elle ne pouvait les blâmer. Cela dit, elle commençait à se lasser de son obsession pour Annabel. Ils auraient pu former un beau couple tous les deux, même si, au fond d’elle-même, elle savait qu’elle ne l’aimait pas.

Elle détourna les yeux du couple et, le dos contre le murde pierres chaulées, elle continua à se caresser d’une main efficace et déterminée, jusqu’à atteindre l’orgasme. Parfois la luxure devenait encombrante. Pas très souvent, cependant. Il y avait peu de choses qu’elle aimait plus que le sexe, mais là, en l’occurrence, elle se serait bien passée des sollicitations de sa libido exigeante.

Lorsqu’elle regarda une nouvelle fois vers l’intérieur, Murdoch caressait tendrement les cheveux de Zoë. Ils formaient un tableau magnifique. Jalouse au point d’en avoir la vision troublée, elle cilla et se pencha en avant pour mieux observer le reste de la pièce.

A cet instant, Murdoch tendit le bras pour capturer quelques-unes des particules phosphorescentes qui flottaient autour d’eux.

Un tour de magie ? Maintenant?

Elle observa, sidérée, les mouvements de sa main. Il porta le poing serré sur sa bouche, puis le leva dans les airs en prononçant quelques mots.

Ensuite, il rouvrit la main, paume vers le haut, et la lumière se déploya et virevolta comme une voile au vent. Il pointa l’index vers la fenêtre, et elle comprit, trop tard, ce qu’il était en train de faire. La forme lumineuse s’envola vers les vitres, blanche et aveuglante, bloquant sa vision.

Elle se plaqua contre le mur, le visage cramoisi, et affronta, paniquée, les yeux féroces du chat qui luisaient avec une intensité terrifiante.

Murdoch l’avait vue… Elle n’avait plus que quelques secondes, si tant est qu’elle les avait vraiment, pour traverser la cour. Sans penser aux orties ni à quoi que ce fût d’autre, elle sauta de la soute à charbon et courut aussi vite qu’elle le put.

Chapitre 13

Se réveiller dans les bras de Grayson était incontestablement la meilleure façon de commencer la journée et, pourtant, Zoë n’arrivait pas à en profiter pleinement. La désagréable sensation de ne pas savoir où finissaient les rêves et où commençait la réalité ne la quittait plus. Une autre question, banale, la tracassait depuis qu’elle avait ouvert les yeux. Elle n’avait toujours pas payé son dîner au Tide Inn ! Cela ne lui ressemblait pas du tout : elle était toujours organisée, à l’heure, et elle n’oubliait jamais rien.

Il lui fallait se débarrasser de ce poids et régler cette note sur-le-champ !

Elle sauta du lit et rassembla ses vêtements en s’efforçant d’ignorer la présence de l’homme le plus sexy de la terre qui s’étirait tout près d’elle.

– Laisse-moi y aller, lui proposa Grayson, en cherchant son jean, après qu’elle lui eut expliqué la raison de sa hâte.

– Pas question ! Ça ne me prendra qu’un quart d’heure et ensuite je reviendrai jouer les assistantes de recherche.

Ce qui signifiait rester pour le moment à Her Haven. Mais avec ce Viking aux mains de magicien cela faisait toute la différence. Elle comptait aussi prendre une douche et se changer, mais pour l’instant la seule chose qui lui importait,c’était de payer sa dette. Elle se hissa sur la pointe des pieds et embrassa Grayson, peu rassurée par l’expression grave peinte sur son beau visage.

Il insista pour l’accompagner, pendant qu’ils descendaient l’escalier.

– Où est le problème? finit-elle par lui demander, agacée. Je n’ai pas besoin de toi pour une formalité aussi simple ! A Londres, je supervise tout un cabinet d’avocats. Alors, crois-moi, je peux m’occuper de payer une facture toute seule !

– Je sais… Mais c’est juste… que j’aime beaucoup être avec toi. Je vais ranger un peu et préparer le petit déjeuner en attendant ton retour.

Il marqua une pause.

– Mais, si tu n’es pas là dans une demi-heure, j’irai te chercher, la prévint-il, en se penchant pour l’embrasser.

– Je reviens tout de suite, promit-elle. Mais devoir de l’argent m’insupporte…

Lorsqu’elle quitta le cottage, il la suivit du regard un long moment, debout sur le seuil. S’il ne rentrait pas immédiatement, elle allait changer d’avis et se jeter dans ses bras ! Non… Elle secoua la tête. Il fallait qu’elle paye cette note. Pourquoi c’était tout à coup si urgent, elle l’ignorait. Mais il le fallait.

C’était marée basse. Zoë traversa la rue pour contempler les rochers du front de mer, couverts d’algues. Un héron se tenait au sommet du dernier écueil, face à l’océan. On aurait dit une vigie. Qui attendait-il ? Sa femelle, peut-être.

En arrivant à l’autre extrémité de la baie, elle se retourna vers Her Haven et Cornerstone. Les deux cottages se tenaient au bout de Shore Lane, serrés l’un contre l’autre, droits et fiers face aux éléments. C’était beau et poignant. Une métaphore, songea-t-elle, de ce que devrait être l’amourentre deux êtres. Elle repensa à Grayson, à leur nuit torride, à la façon dont elle s’était laissé guider par son instinct. Elle n’en revenait pas.

Est-ce que je deviens comme toi, Annabel ? C’est à toi que je dois ce changement ?

Si tel était le cas, elle ne pouvait que lui rendre grâce. Quant à cette conception du sexe comme source d’énergie et de magie à laquelle Grayson avait tenté de l’initier…

C’était une bien étrange croyance… Elle se mit à rire doucement. Les rêves de ces dernières nuits, les scènes érotiques qu’il lui avait été donné de voir, l’étrange hallucination de la veille… Des cadeaux sans prix… Elle inspira profondément l’air marin, réjouie par cette sensation de puissance sexuelle qui semblait ne plus la quitter. Ses fantasmes – tous ces fantasmes qu’elle n’aurait jamais cru pouvoir réaliser – étaient à présent à sa portée.

Accoudée à la rambarde qui longeait le bord de mer, elle contemplait le port où s’alignaient les bateaux de pêche. Le vent passait entre les mâts aux voiles carguées, produisant un murmure sourd et mystérieux comme l’écho poignant d’une plainte solitaire. Mais elle ne se sentait pas seule, depuis qu’elle était arrivée à Carbrey. Les mouettes planaient, rieuses, au-dessus des navires au repos.

Est-ce que tu peux le voir ?

La question s’infiltra tel un son lointain emporté par le vent. Elle fut prise d’une sensation de vertige. Le cottage était trop loin, elle ne pouvait être sous l’influence d’Annabel. Une rafale soudaine la décoiffa. Les nuages glissaient à vive allure dans l’azur du ciel. Sa vision se troubla. Elle s’accrocha au métal froid et secoua la tête, incrédule. Her Haven se dressait à l’autre bout de la rue et, pourtant, Annabel était là, tout près, aussi près que si elle se tenait à ses côtés.

Je veux que tu le voies !

La voix, encore.

Zoë tituba, incapable de détacher ses yeux du port.

Regarde encore. Il est là-bas, il y est, et il regarde vers toi !

L’excitation se mêlait à la peur. Elle aurait voulu tourner la tête, partir, mais quelque chose l’obligeait à fixer le port. Les bateaux. Puis, soudain, le décor changea.

Le quai en béton où s’amarraient les bateaux de pêche avait disparu. A la place se tenaient des barques simplement arrimées sur la grève caillouteuse, entourées d’une petite foule qui attendait sur la rive.

Il est grand, l’homme que je convoite, le plus grand de tous les pêcheurs de Carbrey. Je peux le distinguer au milieu des autres, sa tête bien au-dessus des leurs, pendant qu’ils travaillent ensemble et déchargent la pêche du jour. Et toi, est-ce que tu le vois ? Ils rient, tous, contents. C’est la saison des harengs. Leurs filets en sont pleins, et le fruit de leur dur labeur remplira leurs bourses et leurs ventres.

Leurs femmes et leurs enfants attendent. Presque tout le village est là, ainsi qu’Ewan, qui les regarde travailler, le chapeau vissé bas sur le front. Les boucles de ses chaussures brillent, les boutons de sa casaque aussi. Je me demande ce que je ressentirais si c’était moi qui les avais polis pour lui, si j’étais sa femme. Pensée vaine, jamais je n’aurais pu être sa femme, nous n’appartenons pas au même monde. Il a une servante qui pourvoit à ces tâches, et je ne fais que chauffer sa couche quand il veut bien de moi.

Il tient sa bourse fournie au creux de sa main. Il achètera les meilleurs poissons, qui seront mis en salaison et vendus. Les femmes le reluquent, en pensant déjà au bon dîner qu’elles vont préparer, à ses pennies, qui vont échouer dans leurs poches.

Je n’ai aucune excuse pour descendre sur la grève, je ne devrais pas y aller, et pourtant je ne peux pas m’en empêcher. J’aime voir ce pêcheur-là, lorsqu’il célèbre une belle prise. Je pourrais regarder depuis la fenêtre de mon cottage, mais je veux m’approcher, je veux distinguer l’expression de ses yeux et la sueur qui glisse sur son front. C’est pourquoi me voici, en dépit des risques que j’encours. Ewan me dit souvent que mon côté rebelle me perdra. Je suis contrariante. C’est ma nature, je ne peux la contrer.

Je descends les marches en pierre, j’essaie de m’approcher discrètement, mais je trébuche sur mon châle qui a glissé de mes épaules. Des enfants tirent sur la jupe de leur mère pour qu’elles me regardent. Ewan compte encore ses sous; il s’interrompt à peine pour ordonner à un moussaillon d’apporter les caisses de harengs à la salaison. Je lui adresse un hochement de tête et il me répond en portant la main à son chapeau. Dans mon for intérieur, je me réjouis des secrets que nous partageons. Son regard m’ordonne « rentre chez toi, Annabel ». Je devrais suivre son conseil muet, mais je reste. Je ne peux pas m’en empêcher.

Irvine Maginty relève la tête et, le temps d’un instant, j’oublie Ewan, parce qu’Irvine me fixe longuement avec ce regard affamé que je connais désormais et qui déchaîne une tempête en moi, qui me fait le vouloir pour moi et rien que pour moi.

Irvine Maginty… Qui sur terre aurait deviné que j’allais tant le désirer ? Il me fascine, je n’y peux rien. Il est arrivé l’automne dernier à Carbrey pour épouser Hettie Shaw. En visite chez ses cousins, elle l’avait rencontré quelques mois auparavant dans son village à lui. Je la déteste, car elle l’a épousé, mais si elle ne l’avait pas fait il ne serait jamais venu ici.

Il a une crinière rousse, épaisse, des yeux couleur noisette,sa peau est hâlée par le soleil, il est fort et solide comme un roc. Je voudrais me blottir dans l’étau de ses bras, m’enrouler autour de lui, accueillir son sexe dans le mien.

Je pourrais l’avoir facilement et je n’entends pas m’en priver.

Je le veux et je l’aurai.

Dans ma main, je serre un pendentif que j’ai fabriqué avec une mèche de cheveux que je lui ai dérobée l’autre nuit, lorsqu’il sommeillait sur une pinte de cervoise à l’auberge. Grâce à un sortilège, le médaillon attirera son regard là où je le déciderai. Quand je le vois me chercher dans la foule, je pose mon poing sur ma poitrine, et ses yeux s’y portent aussitôt. Je contiens le sourire d’allégresse qui me monte aux lèvres et je baisse ma main et la laisse sur ma jupe, plus bas que ma taille, là où mon ventre brûle de passion pour lui, là où je voudrais sentir sa verge.

Sa bouche s’entrouvre, il laisse tomber la corbeille pleine de harengs qu’il tenait à bout de bras. Son compagnon s’esclaffe et lui donne une bourrade railleuse. Irvine, confondu, se penche pour ramasser le panier et les poissons éparpillés. Je regarde alors ailleurs, car je sens les yeux d’Ewan sur moi. Il n’a pas deviné que j’use de magie avec le pêcheur, et l’expression égrillarde de son regard me porte à lui sourire. Autour de lui, les femmes font des messes basses. Je sais qu’elles se demandent ce que je fais ici. Un chien aboie, les enfants remuent. Le révérend Slater, entouré de vieilles harpies, me fixe de ses yeux de fouine.

Je pourrais éclater de rire. L’air crépite. On dirait qu’un orage menace. Mon cœur bat plus fort à cette seule idée. Je fixe l’un des marmots et il se met à pleurer, se cache dans les jupes de sa mère. Elle me regarde mauvaisement. Et pourtant je n’arrive pas à m’arrêter. Est-ce l’ennui de tantd’heures vaines passées seule qui me pousse à agir ainsi, juste pour sentir mon cœur revivre ?

– Que fais-tu ici, Annabel ?

C’est la vieille Molly Shaw, la mère d’Hettie.

– Je viens voir la pêche.

Qui sera tout à l’heure sur les étals du marché, je le sais, mais je n’en ai cure.

– J’avais envie de hareng pour ce soir.

Je ne peux pas m’empêcher de scruter Irvine tout en parlant. Ses compagnons le regardent aussi.

Hettie marmonne quelque chose et je surprends son regard mauvais. Elle garde sa main à plat sur son ventre, un geste qui me révèle qu’elle attend un enfant. J’essaie de voir plus loin en elle, d’en apprendre plus sur son ménage, mais Ewan avance sur la plage, en fendant la foule et en donnant des ordres au gamin qui porte ses caisses.

Je cache mon pendentif dans la poche de ma jupe. Hettie baisse la tête lorsque Ewan passe à côté d’elle, comme si elle avait honte. C’est à peine s’il lui lance un regard, c’est moi sa proie.

Il s’arrête devant moi.

– Je vous donnerai deux de ces poissons, en échange d’un de vos délicieux pots de miel, miss McGraw.

Mais il continue à voix basse, rien que pour moi.

– J’ai une douleur que toi seule peux apaiser.

Un sourire courbe sa belle bouche. Sous ma jupe, mon ventre bouillonne.

Les femmes et le vieux prêtre sont derrière lui, ils ne nous quittent pas des yeux.

– C’est un bon marché, dis-je à leur intention, pour pouvoir quitter les lieux avec lui.

Et je pars à contrecœur, sans un autre regard pour Irvine. Il ne faut pas qu’Ewan se doute de l’intérêt que je lui porte.

Nous suivons le jeune porteur jusqu’à l’entrepôt de l’arrière-boutique d’Ewan, nos pas de plus en plus hâtés. Ewan lance une pièce au garçon, et dès que celui-ci s’en va il verrouille la porte qui donne sur son échoppe. Nous sommes seuls dans la petite pièce encombrée de provisions et de sacs de farine.

Il ôte son chapeau.

– Cette façon que tu as d’étaler tes charmes me rend fou, dit-il, très agité. Ça me donne envie de te prendre sur-le-champ, devant toutes ces gens.

– Oh, ce serait une vision qui offenserait la pudeur des voisins, lui dis-je, badine, les bras croisés sur mes seins. Que diraient-ils en voyant maître Ewan s’adonner à des actes licencieux et immoraux avec une femme du caniveau comme moi ?

Je fixe son entrejambe.

– Sans compter que les hommes du village seraient gênés de leurs petits… moyens pour satisfaire leurs femmes, après vous avoir vu.

Je le flatte. La flatterie est le plus sûr moyen d’obtenir ce que je désire.

Son regard s’incendie et il ébauche un sourire.

– Relève tes jupons ! ordonne-t-il. Et retourne-toi !

J’obéis. Mes jupes retroussées sur les hanches, je me plie en avant, les coudes sur une pile de caisses de légumes. Dans cette pièce sombre et froide, mes cuisses tremblent, je les tends pour ne montrer aucune faiblesse.

Il s’approche de moi.

Le premier coup porté me prend à l’improviste et je tressaille de surprise et de douleur, les mains accrochées aux boîtes de bois. Il frappe l’autre fesse. Je passe mon poids d’un pied à l’autre pour mieux garder l’équilibre.

Il me frappe encore, il punit mon manque de pudeur, ilme châtie parce qu’il ne peut pas contrôler son désir pour moi. Je serre les dents et savoure ce moment particulier où la douleur se mue en plaisir. Mon sexe est gorgé d’envie. Quand il s’arrête, ma peau brûle, alors il recommence, il me fesse, une, deux, trois fois, avant de glisser son doigt entre mes plis intimes.

– Sacredieu, tu as des belles fesses. Tu n’attendais que ça, hein ?

Je n’arrive pas à parler, mais je lui offre ma croupe en réponse. Il remonte son doigt vers l’accès interdit à mon corps et le fourre dedans. Je l’entends jurer comme un possédé et, l’instant d’après, c’est son sexe qui vient en moi. Il ne me ménage pas, il y va de toutes ses forces. Je gémis, la tête ployée en arrière, et il couvre ma bouche avec sa main pour étouffer mes râles : il ne faut pas que le vieil homme qui garde la boutique nous entende. Ewan s’ébroue contre moi, excité par cette contrainte de plus qu’il m’inflige.

– Tu es une créature sauvage. Je ne saurais tolérer ni tes défis ni ton comportement insolent.

Il grogne, je sens qu’il est sur le point de jouir.

– Si tu n’étais pas une si bonne putain, tu ne vaudrais pas les troubles que tu causes.

Ses mots me ravissent et je serre mes fesses autour de son membre pour le mettre une fois de plus au défi. Il blasphème encore sans cesser de me pénétrer. Je me presse contre lui, il m’en faut plus. J’obtiens satisfaction, car il est possédé par la luxure et il ne peut plus se maîtriser. C’est si bon de sentir son membre en moi, si bon que je jouis, mes cris étouffés par sa main. Je mords ses doigts et il s’excite encore plus. Les boutons de sa casaque sont froids contre la peau brûlante de mes fesses. Le mélange de sensations cuisantes et voluptueuses me grise, je crois défaillir de plaisir.

Il se retire de moi juste avant de jouir, et il serre sa maincontre mon sexe en même temps que sa semence trempe mes dessous.

– C’est ça que tu voulais ? ricane-t-il, en me fessant encore une fois. C’est pour ça que tu es venue me chercher sur la grève ? Tu avais envie de moi, avoue-le ! Tu as besoin de moi pour assouvir ta luxure.

Il n’imagine pas qu’avec ces mots il ramène à mes pensées le pêcheur qui chamboule plus que lui mes sens. Depuis quelques semaines, c’est à Irvine Maginty que je pense lorsque je suis seule dans mon lit la nuit, mais Ewan ne doit pas le savoir. La vie m’a enseigné les vertus du silence.

Je me redresse, mes jupes recouvrent mes jambes, et je le regarde par-dessus mon épaule, un masque de complaisance sur le visage.

– Oui, Ewan. C’est bien ça que je cherchais…

Chapitre 14

– Belle journée, n’est-ce pas ?

La vision s’estompa aussitôt que la voix parvint à ses oreilles. Zoë lâcha le garde-fou et se retourna, reprenant conscience de l’endroit elle se trouvait.

Crawford se tenait à côté d’elle, les yeux fixés sur le port.

– Tu admirais la vue ? lui demanda-t-il en la dévisageant intensément.

– Oui, répondit-elle, tentant de dissimuler le trouble profond que lui avait laissé cette deuxième incursion dans la vie d’Annabel McGraw.

Elle se sentait très excitée, au point qu’elle aurait voulu se faire entraîner par ce beau brun dans son entrepôt, afin de vivre dans sa propre chair une expérience comme celle dont elle venait d’être témoin. Heureusement que Crawford ne pouvait deviner la teneur de ses pensées ! songea-t-elle.

– Je passerai te chercher à 7 heures pour aller au Silver Birch, continua-t-il avec un sourire complice destiné sans doute à lui rappeler ce qui s’était passé entre eux la veille. Tu n’as pas oublié notre rendez-vous, j’espère.

– Bien sûr que non, mentit-elle.

La soirée au pub lui était complètement sortie de la tête. Et,du coup, elle n’en avait pas parlé à Grayson, se rappela-t-elle, embarrassée et excédée par ce nouvel oubli.

Quelque chose bougea dans son champ de vision qui lui fit tourner la tête vers le bureau de poste. Elspeth venait d’en sortir et se tenait sur le pas de la porte, une grande tasse entre les mains. Zoë répondit à son sourire machinalement, car une certitude venait de s’imposer à son esprit : c’était là, dans ce bâtiment, qu’avait eu lieu la scène torride entre Ewan et Annabel.

Encore une fois, elle ne savait pas pourquoi elle en était si sûre, mais elle l’était. Elle aurait voulu s’asseoir un instant pour réfléchir. Pourquoi avait-elle eu cette vision, si loin de Her Haven ? Qu’est-ce que cela voulait dire ? Tout était si confus ! Tout, à l’exception d’une chose : elle n’avait toujours pas payé son dîner au Tide Inn.

– Je dois y aller, j’ai une facture à régler, dit-elle en montrant le restaurant en haut de la colline.

– A ce soir, alors ! fit simplement Crawford.

Zoë s’éloigna avec un petit geste d’au revoir, adressé autant à lui qu’à Elspeth. Les yeux rivés au sol, elle pressa le pas sur le chemin en pente, insensible à la vue magnifique qui se déployait devant elle, le corps toujours en émoi, l’esprit envahi par des rafales d’images troublantes.

Arrivée en haut du promontoire, elle consulta sa montre : dix heures passées. Et si c’était fermé ? Elle n’avait même pas pensé à cette éventualité. Mais, lorsqu’elle tourna l’angle du bâtiment, elle vit les portes vitrées grand ouvertes et une camionnette de livraison garée devant. Deux jeunes hommes portaient des caisses à l’intérieur. Soulagée, elle entra avec eux.

Derrière le comptoir de la réception, Cain feuilletait l’agenda des réservations. Il était vêtu d’un jean et d’une chemise en lin qui tombait sur ses hanches, et la barbe detrois jours qui assombrissait son menton lui donnait un air canaille que ses cheveux en bataille accentuaient.

Il releva la tête à son arrivée avec un sourire enchanté qui éclaira ses traits.

– Zoë, tu arrives à point nommé ! s’exclama-t-il, comme s’il l’attendait.

Il s’avança vers elle et lui passa un bras autour des épaules à la façon d’un vieil ami, si bien qu’elle trouva normal le tutoiement soudain. Une vague de chaleur l’envahit. Elle n’était pas encore parvenue à calmer l’effet aphrodisiaque que la vision avait eu sur ses sens et la proximité de Cain ne faisait qu’empirer les choses.

Il la conduisit dans la salle principale du restaurant. Deux employés nettoyaient consciencieusement les portes-fenêtres qui donnaient sur la terrasse, les livreurs s’activaient en direction des cuisines.

– Je suis partie sans payer, lundi. J’en suis vraiment navrée, commença-t-elle en ouvrant son sac.

– Oublie, je t’en prie, dit-il, refusant la carte de crédit qu’elle lui tendait.

Il la poussa gentiment vers une porte dotée d’un écriteau « privé ».

– Viens avec moi, je veux te montrer quelque chose.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en essayant de résister à la main persuasive qu’il avait posée au creux de ses reins.

– Tu le verras par toi-même… Ce n’est pas quelque chose que je montre à tous mes clients.

Sa main descendit d’un cran dans son dos et il lui jeta un regard appuyé. Zoë se cramponna à son sac, serrant les dents. Elle était en proie à une telle excitation qu’elle craignait de perdre tout sens des convenances et de lui demander de lui donner la fessée.

Grayson avait dit qu’Annabel était un esprit malicieux. Il ne croyait pas si bien dire. Plus que malicieuse, elle était diabolique !

– D’accord, fit-elle, incapable de lutter.

La note, Grayson qui l’attendait, leurs recherches… Tout se diluait sans remède dans le charme magnétique du propriétaire du restaurant.

Ils montèrent une volée de marches qui débouchait sur un hall somptueux. Un bureau ancien délicatement ouvragé ornait l’un des côtés et se reflétait sur le marbre étincelant du sol. Des rideaux en velours richement brodés encadraient une fenêtre ouverte sur la baie, et rien que la porte qu’elle voyait au fond, dont le bois taillé figurait un dragon oriental, était un chef-d’œuvre d’ébénisterie.

– C’est chez toi ? demanda-t-elle, ébahie.

– Oui, c’est mon refuge. C’est ici que je garde mes trésors, comme tu peux le voir.

Il ouvrit la porte sculptée et elle le suivit dans un salon aux dimensions imposantes. On se serait cru dans un musée. Les meubles anciens côtoyaient des tableaux de maîtres, les murs étaient couverts d’étagères remplies de livres reliés en cuir et de vitrines qui protégeaient des bibelots exotiques et étranges. Un tapis d’Orient couvrait le plancher, et une immense table digne d’un banquet royal trônait à l’une des extrémités de la pièce.

– C’est elle, dit Cain, en s’arrêtant devant l’un des tableaux.

Zoë fixa son attention sur le portrait d’une jeune femme, une beauté brune de fière allure. Elle avait de longs cheveux noirs et portait une robe gris perle qui ceignait étroitement sa taille pour se déployer gracieusement en plis fins jusqu’au sol. Le pied qui dépassait de la riche étoffe était chaussé d’un brodequin orné d’une boucle en argent. La femme avait unemain ouverte au-dessus de laquelle un petit oiseau blanc prenait son envol.

– Annabel, murmura-t-elle, saisie de stupéfaction.

– Tu l’avais déjà vue ? s’étonna Cain, lui jetant un regard aigu.

– Oui. Enfin, je crois… Elle m’est apparue très brièvement, hier, mais maintenant que je vois son portrait je suis sûre que c’était elle.

– Fascinant ! murmura-t-il, visiblement impressionné. Quelle chance tu as.

– Comment se fait-il que tu aies un portrait d’elle ?

– J’ai une petite collection de tableaux représentant des personnalités locales, fit-il, désignant de la main les autres peintures accrochées aux murs.

Zoë les examina. Un officier de la Grande Guerre côtoyait la silhouette, militaire aussi, d’un marin des temps jadis. Sur le mur du fond, un homme massif au visage buriné avait été peint en costume traditionnel écossais, avec son kilt et son tam’o shanter, le béret à pompon typique. Il y avait aussi deux autres portraits de femmes habillées à l’ancienne, mais aucun de ces portraits ne l’attirait autant que celui d’Annabel.

En dépit de la fascination que le tableau exerçait sur elle, elle trouvait étrange, et même incohérent, le décalage entre l’Annabel entraperçue dans le miroir, vêtue d’une robe très simple, et la dame du portrait, dont l’allure et la parure suggéraient une appartenance à l’aristocratie. Le tableau n’était qu’une version idéalisée de la véritable Annabel, sans doute, et tenait probablement plus du rêve que de la vraisemblance. Qui était-elle véritablement ? Pourquoi chacun à Carbrey lui portait-il un intérêt si marqué ? Que lui était-il finalement arrivé ? se demandait Zoë, de plus en plus intriguée par le personnage.

Elle se retourna vers Cain, qui n’avait pas cessé de l’observer, un sourire furtif sur les lèvres.

– Est-ce que tu sais qui a peint ce tableau ?

Il haussa les épaules, comme si ce détail n’avait pas la moindre importance.

– Je suis heureux de voir que tu le trouves ressemblant, dit-il en guise de réponse, s’abîmant de nouveau dans la contemplation du portrait.

– C’est un personnage très énigmatique.

– Tout est là, en fait.

L’expression de Cain distillait une douleur profonde. On aurait dit qu’il était amoureux d’Annabel. Amoureux d’un fantôme ? Etait-ce possible ? se demanda Zoë. Après leur première rencontre, elle avait conçu de lui l’image d’un homme arrogant et imbu de sa personne, mais son attitude face au tableau éveilla soudain sa compassion.

– Grayson Murdoch sait que tu as ce tableau?

– Non!

Un « non » cinglant. Il se raidit et l’émotion disparut de ses yeux. L’avait-elle imaginée ?

– Il serait très intéressé de le voir.

– Je m’en doute.

Il serra les lèvres en une ligne fine et dure, et elle se remémora la tension de leur affrontement de l’avant-veille.

– Tu n’apprécies pas qu’il fasse des recherches sur Carbrey, n’est-ce pas ?

– Ce que je pense n’a aucune espèce d’importance, répondit-il avec une moue de dédain.

– C’est possible. Mais il semble aussi très intéressé par Her Haven, continua-t-elle, curieuse de sonder les raisons de l’animosité qui existait entre les deux hommes.

Comme piqué au vif, il se tourna vers elle et serra ses avant-bras avec une poigne de fer, les yeux noirs de menace.

– Ne le laisse pas y entrer !

Son expression était si sombre qu’elle ne put s’empêcher de penser à la jeune femme retrouvée morte à Londres, dans d’étranges circonstances. Qu’il ait été impliqué ou non dans cette sordide affaire, cet homme avait l’air dangereux et elle ferait mieux de se méfier de lui, estima-t-elle, se libérant de son emprise non sans difficulté.

– Pourquoi ? Pourquoi tu ne veux pas qu’il entre dans cette maison ?

– Parce que s’il réunit assez d’informations à propos des apparitions et autres manifestations de ce genre, il va écrire son fichu livre à propos de Carbrey. Et nous sommes nombreux à ne pas apprécier qu’on salisse les légendes et les traditions de notre terroir !

Il y avait une telle hargne dans ses mots qu’elle ne put croire qu’il s’agissait d’une raison aussi anodine. La volte-face opérée par Cain depuis qu’elle avait mentionné Grayson était inquiétante. Il semblait soudain enragé.

– Je comprends, fit-elle, feignant de se rendre à son argument.

– Ne lui permets pas de gâcher ton séjour ici. Il peut se montrer très intrusif. Il ne faut pas que tu le laisses faire.

Elle réprima l’envie de lui rire au nez. Grayson, gâcher son séjour? C’était plutôt le contraire, et elle comptait passer avec lui autant de temps que possible. Même si elle n’avait jamais imaginé qu’elle pourrait se passionner pour le sort d’une sorcière morte trois siècles plus tôt, à présent elle était plus que curieuse de connaître l’histoire d’Annabel.

Pourtant, Cain avait réussi à introduire le doute dans son esprit… Et si Grayson ne s’intéressait à elle qu’en raison de son lien mystérieux avec Annabel ? Cette pensée lui serra le cœur, ce qui était en soi un symptôme très inquiétant.

La veille encore, elle aurait passé outre. Elle aurait pris lachose à la légère, ne voyant dans cette liaison de vacances qu’une manière de prendre du bon temps. Mais depuis ce matin, ou plutôt depuis la nuit qu’ils avaient passée ensemble, si intense et si intime, l’idée la rendait maussade. Etait-ce une ironie du destin ? Et si Grayson était capable, comme Cain, de séduire n’importe quelle femme dans le seul but de parvenir à ses fins ? Etait-il en ce moment même en train de frapper sur son clavier comme un damné, pour bien consigner tous les détails qu’elle lui avait fournis de sa vision de la veille ?

– Viens, laisse-moi te raconter l’histoire de ces braves gens, lui proposa alors Cain, en la guidant vers un autre tableau.

Il se lança dans une longue explication qu’elle n’écouta que vaguement. Un autre homme occupait ses pensées.

Grayson se trouvait à mi-chemin de la pente qui menait au Tide Inn, lorsque Zoë surgit de l’établissement et descendit les pavés dans sa direction. Il commençait à craindre que Davot n’ait encore essayé un de ses vilains tours et il s’apprêtait à l’affronter, si nécessaire.

Plus détendu en la voyant, il s’arrêta un instant pour l’admirer. Il y avait quelque chose dans son allure, une vivacité, une énergie, qui le faisait craquer. Il songea un instant qu’il aimerait être une petite mouche pour l’observer dans son élément, à Londres, administrant sa horde de juristes stressés.

– Tu me chronométrais ? dit-elle avec un sourire crispé, en passant à côté de lui sans s’arrêter.

Il lui emboîta le pas.

– Tu vas bien ?

– Oui, bien sûr. Je rentre au cottage. J’ai eu une autre vision tout à l’heure, en partant, près du port.

– C’est vrai?

Encore une vision? Si loin de Her Haven? C’était tout à fait inattendu. Il décida cependant de garder ses questions pour plus tard, car pour l’instant sa priorité était de comprendre les raisons de son attitude distante et froide.

– Davot a eu un comportement déplacé?

– Non. Mais il a un portrait de ta copine le fantôme que tu trouverais très intéressant !

– Un portrait d’Annabel ? s’étonna-t-il.

– Oui, je me doutais que ça mettrait ton radar de recherche en branle.

Grayson ne comprenait pas l’attitude agressive de Zoë. Quelque chose s’était passé là-haut, de toute évidence. Mais quoi?

– Pourquoi es-tu si pressée de rentrer? C’est à cause de ta vision ?

– Si tu veux le savoir, ça se passait sur la grève. Ewan, le maître sorcier, était là, et il y avait aussi un autre homme, un pêcheur. Annabel avait envie de lui, alors qu’il était marié, et qu’elle couchait avec le maître.

D’un ton contraint, elle lui livra le récit de ce qu’elle avait vu, en lui lançant de temps à autre des regards en coin qu’il n’arrivait pas à interpréter.

– Elle se manifeste à toi de plus en plus souvent. Il faut croire qu’elle t’apprécie particulièrement.

– Je devrais m’estimer chanceuse, à t’entendre. Chacun ici voudrait avoir un bout d’elle et moi je l’ai tout entière, sans rien demander ! Un vrai privilège !

Son attitude commençait à devenir inquiétante. Il ne la reconnaissait plus.

– Zoë, qu’est-ce qui t’arrive?

– J’ai envie de rentrer, c’est tout. Avant, je trouvais tout ça assez… effrayant. Mais là, je… j’ai envie qu’elleapparaisse. Je veux vérifier que c’est bien elle la femme du tableau, même si j’en suis presque certaine. Je sais que c’est elle, à cause des choses qu’elle me dit et à la façon dont elle me parle.

Tout cela ne disait rien qui vaille à Grayson, mais il préférait attendre d’avoir tout compris lui-même pour agir. Le fait que Davot détienne un portrait d’Annabel était cependant assez inquiétant en soi et le portait à le suspecter d’intentions malveillantes.

Ils continuèrent à marcher en silence. C’était une journée ensoleillée ; la plage commençait à se remplir de touristes. Au moment où ils passaient devant la poste, il remarqua que Zoë regardait vers le bâtiment, puis vers le port, comme si elle avait reconnu d’instinct les points où l’énergie surnaturelle se concentrait. Qu’elle en ait conscience ou non, elle avait un flair hors du commun.

– Tu veux que je vienne avec toi ? lui demanda-t-il, alors qu’ils longeaient déjà Shore Lane.

– Tu n’attends que ça, il me semble…

Encore ce ton sarcastique. Quelque chose ne tournait pas rond, décidément.

Après la nuit passée ensemble, il s’était senti très proche d’elle, mais il était certain que ce sentiment était réciproque, ce qui lui rendait d’autant plus insupportable cette distance soudaine qui s’était installée entre eux.

La communication n’avait jamais été le point fort dans ses relations avec les femmes, mais avec Zoë sa maladresse frôlait le pathétique. La protéger était sa priorité, certes, mais il éprouvait aussi à son égard des sentiments nouveaux dont il ne savait que faire. Il ne se reconnaissait pas. Le matin même, il avait failli dépasser les bornes, parce qu’il ne supportait pas l’idée qu’elle s’éloigne de lui. C’était la première fois de sa vie qu’il se montrait si possessif. En même temps, il avaitune véritable raison de s’inquiéter : Davot les surveillait par l’entremise d’Elspeth. Lorsque Zoë avait insisté pour retourner au restaurant, il avait eu l’impression de la laisser s’engouffrer seule dans la gueule du loup.

Sans crier gare, il s’arrêta et l’attira contre lui. Il avait l’intention de l’interroger sur ce qui s’était passé au Tide Inn, mais lorsqu’elle leva le visage vers lui, sa bouche délicieuse entrouverte, il oublia tout sauf son envie de l’embrasser. Elle se raidit un instant, les épaules tendues, mais sa résistance s’envola lorsqu’il frôla ses lèvres et elle répondit à ses baisers en pressant ses hanches contre les siennes, douce et passionnée à la fois.

Oh, oui, c’était bien cela qu’il voulait : sentir son désir, savoir qu’elle brûlait d’envie pour lui. Peut-être qu’il mettait Zoë en danger, peut-être qu’il aurait dû s’éloigner d’elle pour garantir sa sécurité, mais il n’était plus qu’instinct. Il l’embrassa de plus belle.

Les rires espiègles d’une bande de gamins qui passa en courant le rappelèrent à la réalité.

Elle s’écarta de lui et le regarda. Le désir donnait à ses yeux noisette une nuance sombre et veloutée comme du chocolat fondant.

– Viens, murmura-t-elle. J’ai besoin de prendre une douche, et j’ai envie de toi.

Le peu de volonté qui lui restait rendit les armes et il la suivit dans la maison, incapable de lui résister. Au diable la prudence !

Il était vraiment d’une beauté à couper le souffle, pensait Zoë, en savonnant avec délices le large torse de Grayson. Il ne disait rien et avait une expression concentrée, comme si son esprit était ailleurs, mais la tension entre eux s’étaitenfin dissipée. Et il la désirait, là-dessus elle n’avait pas le moindre doute. Son membre tendu contre son ventre en était la preuve irréfutable. Elle fit descendre sa main le long de son corps pour encercler son sexe avec ses doigts, émerveillée par la force et la virilité qui s’en dégageaient.

Toi, tu n’as que faire des recherches. Tout ce que tu veux, c’est venir en moi. Moi aussi, je le veux.

Elle sentit le sexe tressaillir contre sa paume, comme s’il confirmait ses pensées. Elle sourit.

Parfois, il suffisait de se laisser aller à la magie des plaisirs simples.

Elle releva la tête pour le regarder. L’eau qui jaillissait du pommeau de douche juste au-dessus de lui créait un halo de gouttelettes qui lui donnait un aspect surnaturel.

Elle frissonna.

– Ça va ? lui demanda-t-il.

– Oui, je… j’ai juste un peu froid…

Il la fit tourner pour que l’eau chaude ruisselle sur elle et versa une généreuse quantité de gel dans la paume de sa main.

– A moi maintenant, dit-il avec un plaisir évident.

L’étrange sensation qui l’avait fait tressaillir se dissipa dès qu’il la toucha. Il la savonna méticuleusement, les seins et le ventre, les hanches et les cuisses, sans cesser un instant de la regarder dans les yeux, et lorsqu’il glissa une main entre ses jambes elle dut s’accrocher au pommeau pour garder l’équilibre, tant ce contact contre son sexe la troublait.

– C’est une bonne chose que ce tuyau ait été fixé si solidement, souffla-t-elle.

L’effet conjugué de ses caresses et de son physique renversant la mettait dans un état d’excitation insoutenable. Elle le voulait et tout de suite ! Elle voulait sentir son sexe la remplir, elle voulait crier et gémir, accrochée à lui. Elle voulait jouir.

Doucement, il la fit pivoter et lava ses cheveux avec délicatesse, avant de savonner son dos et ses fesses, explorant longuement de ses doigts savants ses zones les plus secrètes et les plus sensibles.

Lorsqu’il la retourna encore une fois, pour la mettre face à lui, c’était à peine si elle tenait sur ses jambes. Elle s’accrocha à lui, étourdie de plaisir. Il l’embrassa avidement pendant que l’eau tombait sur eux en une cascade voluptueuse qui emporta jusqu’à la dernière trace de savon.

Elle mêla sa langue à la sienne, grisée, en se demandant si elle rêvait encore, si cet homme beau comme un dieu qui l’encerclait de son corps puissant, son sexe en érection dur contre son ventre, n’était pas un produit de son imagination fébrile.

Elle aurait dû lui en vouloir. Lui en vouloir d’être un si bon amant et lui en vouloir de l’avoir séduite dans le seul but d’entrer dans le cottage.

Mais elle n’y arrivait pas. Elle le désirait si fort qu’elle aurait pu se mettre à quatre pattes devant lui en le suppliant pour qu’il la prenne sans délai.

– S’il te plaît, Grayson, murmura-t-elle contre sa bouche, en serrant en même temps son sexe dans sa main. Tu me rends folle. C’est insupportable, je suis trop excitée.

– Tu n’es pas la seule.

Il ferma le robinet et attrapa une serviette dont il l’enveloppa, avant même qu’elle soit sortie de la douche.

Incapable d’attendre une seconde de plus, elle s’envola vers la chambre et l’attendit assise sur le lit. Il la rejoignit aussitôt, imposant, nu, son corps encore ruisselant d’eau.

Oh, je te déteste ! pensa-t-elle, dépassée par l’intensité de ses sentiments. Ensuite, ne pensant plus à rien d’autre, les mains accrochées à ses hanches, elle prit son sexe dans sa bouche.

Il poussa un râle étranglé, tremblant. Elle accueillit sa réponse avec une satisfaction intime. Elle pouvait aussi le charmer, elle le mettait aussi dans tous ses états. C’était peut-être puéril, mais à ce moment précis elle avait désespérément besoin d’être rassurée.

Avec une lenteur délibérée, elle caressa de sa langue l’extrémité de son sexe, en accompagnant les mouvements de sa tête du va-et-vient d’une de ses mains, tandis qu’avec l’autre elle malaxait ses testicules.

– J’ai besoin d’être en toi, murmura-t-il.

Elle comprit qu’il était sur le point de jouir et se détacha de lui pour s’allonger contre le matelas. Le souffle court, elle le regarda prendre un préservatif et en déchirer l’enveloppe. Elle n’avait jamais imaginé qu’un homme pouvait être aussi sexy.

– Tu es prête? la taquina-t-il avec un sourire en coin.

Il s’approcha du lit, agile comme un animal de la jungle.

Oh, qu’il était sûr de lui, pensa-t-elle, presque en colère contre l’emprise sexuelle qu’il exerçait sur elle. Pourtant, joueuse, elle se retourna promptement et rampa sur le lit pour le fuir.

Peine perdue. Il était beaucoup plus rapide. Une grande main attrapa sa cheville et la tira en arrière. Elle tenta de résister en s’accrochant aux couvertures, mais il était aussi beaucoup plus fort et, avant qu’elle ait compris ce qui se passait, il la tenait immobilisée à quatre pattes sur le lit.

– Oh, que c’est bon ! cria-t-elle, sans pouvoir s’en empêcher, lorsqu’elle sentit ses lèvres chaudes contre son sexe.

Il s’était mis à genoux derrière elle et la tenait fermement par les cuisses pour l’empêcher de bouger. Il lécha son sexe ainsi exposé, longuement, en prenant son temps, oublieux apparemment de l’urgence qui le consumait un instant plus tôt. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était gémir, le corps secouéde tremblements. Et lorsqu’il introduisit sa langue dans son corps, comme s’il lui faisait l’amour avec, elle crut qu’elle allait s’évanouir de plaisir.

– Délicieux, murmura-t-il.

Jamais auparavant, elle ne s’était abandonnée de la sorte dans les bras d’un homme. Elle n’était plus que chair et désir, le battement d’un cœur à bout de souffle. Et, lorsqu’il écarta délicatement avec ses doigts ses plis intimes pour absorber son clitoris dans sa bouche, elle se cambra avec un cri déchiré, saisie par la force d’un orgasme terrassant.

Elle le voulait, lui, tout entier. Il se redressa derrière elle, les mains toujours accrochées à ses hanches. Elle sentit son sexe à l’orée du sien. Transie, elle le regarda par-dessus son épaule. Il serrait les dents, son torse ruisselait d’eau ou de transpiration, impossible à dire, il avait le souffle court.

Lorsqu’il entra en elle, elle laissa retomber sa tête, vaincue par la force des sensations qu’il faisait naître en elle. Il la pénétra, profondément, inlassablement. Elle entendait sa propre voix déformée par le plaisir, ses cris comme des miaulements. C’était à peine si elle arrivait à respirer. Elle aurait voulu bouger, mais il la tenait dans l’étau de ses mains, dominant, impérieux. Son corps était un incendie de plaisir qui montait, montait, jusqu’à ce qu’elle jouisse en poussant un râle animal.

Alors, et alors seulement, il augmenta la cadence de ses coups de reins jusqu’à atteindre à son tour l’orgasme. Il ne cria pas, mais elle l’entendit, par-dessus son pouls qui battait, assourdissant contre ses tempes, murmurer son prénom, comme une prière.

Chapitre 15

Allongée sur le lit, face à Grayson, les yeux plongés dans les siens, Zoë sentait leur silence lourd de questions non formulées.

Elle était quelqu’un de direct. Il n’y avait rien de honteux à ne pas savoir ; ce qui était absurde, c’était de rester dans l’ignorance. Lorsqu’elle voulait savoir quelque chose, elle demandait. Elle en avait fait une règle de vie.

– Il y en a eu d’autres ?

Non, mal dit… Il risquait d’interpréter sa question de travers.

– Je veux dire, y a-t-il eu d’autres personnes avec lesquelles Annabel ait communiqué comme elle le fait avec moi ? précisa-t-elle.

– Pas que je sache. J’ai entendu parler d’apparitions, mais rien qui ressemble, même de loin, à ce qui se passe avec toi.

Et tu as couché avec qui, pour le savoir ?

Etait-il un serial lover du paranormal ? Est-ce qu’il séduisait chaque femme qui venait en vacances, afin d’accéder à Her Haven et ses secrets ? Cela ne la concernait pas, après tout, se raisonna-t-elle. Puis elle se ravisa aussitôt : mais bien sûr que si elle était concernée, et de très près même, s’il ne couchait avec elle que pour des raisons « scientifiques » ! Elle auraitaimé croire que leur relation se fondait sur d’autres bases que cela. C’était le cas pour elle, en tout cas. Elle le désirait, très fort, et elle l’aimait… elle l’aimait bien…

– Pourquoi moi ?

Il caressa son visage en traçant du bout du doigt le contour de sa tempe et de son menton. Elle se demanda à quoi il pensait.

– Je ne sais pas, répondit-il.

– C’est toi l’expert, tu devrais savoir, non?

Il ébaucha un sourire.

– Je suis un chercheur, je cherche des réponses justement. Et n’oublie pas que j’ai besoin d’une assistante.

C’était un trait d’humour ou il cherchait à esquiver la réponse ? Quelque chose dans son expression, un brin soucieuse, la portait à le suspecter d’en savoir plus qu’il n’en disait. Et, puisque c’était elle qui était hantée par l’esprit d’Annabel, elle avait le droit de savoir où elle mettait les pieds.

– Dans une équipe de recherche, on partage les informations, il me semble ?

Il sembla amusé par sa remarque.

– Oui, c’est à peu près ça, répondit-il, en l’enlaçant par la taille.

A peu près ?

– J’étais venu pour étudier les traditions de la région, comme je te l’ai déjà expliqué. Mais, au cours de l’année dernière, le personnage d’Annabel a commencé à revenir de plus en plus souvent sur le devant de la scène et j’ai senti qu’il se passait quelque chose de particulier entre le monde des esprits et le nôtre, ici, à Carbrey. Il m’a semblé important de comprendre pourquoi elle se montrait tout à coup si active. Et, puisqu’elle semble te privilégier comme canal de communication, cela devrait nous aider à trouver une réponse.

Il était déterminé à atteindre son but, c’était évident. Elle n’était qu’un pion sur l’échiquier de ses recherches. Ce constat la blessa, en dépit de ses efforts pour ne pas se laisser atteindre. Elle secoua ses cheveux encore mouillés et s’assit sur le lit, un bras serré autour de ses genoux.

Il lui caressa tendrement le dos. Paupières closes, elle savoura le contact de sa main le long de sa colonne. Lorsqu’il la touchait, elle ne pouvait rien faire d’autre que se concentrer sur ses caresses. Ses mains la mettaient dans une sorte de transe, comme si elles avaient le pouvoir de démultiplier sa sensibilité. Elle fondait, littéralement. Chacune de ses cellules vibrait. C’était comme découvrir une couleur nouvelle, ou entendre un son jusque-là inconnu. Difficile alors de ne pas s’abandonner à ces plaisirs ! Le plus simple, décida-t-elle, consisterait à laisser Grayson organiser le reste de la semaine, afin de profiter tout simplement de sa compagnie et de son corps. Mais elle était venue à Carbrey pour s’amuser, et bien qu’être avec lui soit un passe-temps plus qu’agréable il était beaucoup trop captivé par son travail. Il ne pensait qu’à ses recherches et à ce fichu livre qui lui tenait tant à cœur.

Ce qui la chagrinait, en dépit de ses efforts pour ne pas y penser. A Londres, elle passait le plus clair de son temps à s’occuper des autres, toujours fidèle au poste, prête à se mettre en quatre pour rendre service. Mais ici, au village, ce n’était pas parce qu’elle craquait pour lui qu’elle devait s’oublier et laisser de côté son besoin de distractions et de légèreté. Elle était en vacances, tout de même !

Et justement elle avait des projets… Le bal au pub, pour commencer : de la musique, des rires, de nouvelles rencontres. Elle regrettait juste de ne pas avoir mentionné l’invitation de Crawford plus tôt, mais elle fit taire sa culpabilité. Il n’y avait vraiment pas de quoi fouetter un chat !

– Ah, j’ai oublié de te dire quelque chose… Tu connaisCrawford Logan, le propriétaire de l’entrepôt naval ? Il m’a parlé d’une soirée qui a lieu aujourd’hui au Silver Birch, et il m’a proposé d’y aller avec lui. Ça avait l’air sympa, alors j’ai dit oui.

Grayson cessa ses caresses et retira sa main. Elle aurait pu le parier ! Pourtant, la soirée au pub était un événement social, pas un tête-à-tête, Grayson ne pouvait pas lui en tenir rigueur. S’il le prenait mal, c’était sans doute qu’il était contrarié parce qu’elle ne se pliait pas à son emploi du temps.

La tension s’installa de nouveau entre eux.


– Et toi, tu vas y aller ? lui demanda-t-elle d’un ton qu’elle voulait détaché, pour bien souligner le caractère collectif de la soirée.

Comme il ne répondait pas, elle se tourna pour le regarder.

Une expression fermée durcissait son visage et, lorsqu’elle se pencha pour chercher ses yeux, il s’assit au bord du lit et enfouit le visage dans ses mains, comme si on venait de lui annoncer un malheur.

Seigneur ! Ce n’était quand même pas la fin du monde ! Qu’est-ce qui lui prenait ? Elle avait dû le blesser dans sa fierté masculine. Ce n’était absolument pas son intention, mais, si c’était le cas, songea-t-elle, peut-être alors qu’il tenait vraiment à elle ?

– Grayson ? fit-elle en posant la main sur son épaule.

– Tu ne sais pas où tu mets les pieds, Zoë…, répondit-il enfin d’un ton âpre. Reste loin de Crawford. De Cain aussi, d’ailleurs.

Là, elle comprenait encore moins.

– J’imagine que tu as une bonne raison pour me demander une chose pareille ?

Il se tourna, un regard si noir dans les yeux qu’elle en fut choquée.

– J’aurais dû t’en parler avant, j’allais le faire, répondit-il, visiblement inquiet. Cain Davot est un homme dangereux.

– Oui, je sais. J’ai entendu parler de cette femme qui s’est prétendument suicidée chez lui.

– Tu es au courant ?

– Oui, ma sœur me l’a dit, mais ce soir je sors avec Crawford, pas avec Cain.

– Ils sont liés, et ce sont des gens très dangereux.

– Qu’est-ce que tu veux dire par « dangereux » ?

– Ils pratiquent les arts magiques ; ce sont des sorciers. Des sorciers sans conscience, ni principes.

Elle ricana, incrédule.

– Je suis désolée, Grayson… C’est à peine si je commence à croire à cette histoire de sorcière persécutée qui communique à travers moi, alors franchement des sorciers et des sabbats, ici, de nos jours… C’est trop me demander. Si tu es fâché contre moi parce que j’ai accepté l’invitation de Crawford, tu peux me le dire tout simplement.

– Je ne suis pas fâché, je me fais du souci pour toi, nuance… Cain et les sorciers de sa communauté s’adonnent à des pratiques interdites.

– Ah ? Parce qu’en fait tous mes voisins à Carbrey sont des sorciers ?

La conversation prenait une tournure aberrante, mais elle avait compris au moins une chose : Grayson était à ce point obsédé par son travail qu’il était incapable de penser à quoi que ce soit d’autre. S’il avait été un peu plus malin, il lui aurait dit tout simplement qu’il voulait passer la soirée avec elle et elle aurait laissé tomber Crawford sans problème. Mais apparemment il la croyait capable de gober n’importe quoi. Et, ça, c’était insultant.

– Pas tous tes voisins, quelques-uns seulement, répondit-il. Ecoute-moi, s’il te plaît… Je m’y suis certainement malpris, mais je ne voulais pas te troubler en te donnant trop d’informations d’un seul coup. Mais maintenant, Zoë, il faut que tu m’écoutes…

Elle leva les mains pour l’interrompre.

– Je sais ce qu’a dit la presse à propos de Cain et de la magie noire. Et je n’aime pas ce type, mais je ne crois pas un seul des mots qui ont été écrits à l’époque.

– Tu devrais.

Elle n’apprécia pas son ton de menace.

– Pourquoi ? s’emporta-t-elle. J’ai été seule avec lui, dans son restaurant, et je ne l’ai pas vu enfourcher un balai, ni brandir contre moi sa baguette magique ! Il m’a montré sa collection d’œuvres d’art, la belle affaire ! Tout ça est ridicule ! D’abord tu me séduis pour entrer dans ce cottage, et maintenant tu me dis que je suis entourée de gens dangereux. Excuse-moi, mais tu pousses le bouchon un peu loin.

D’ailleurs, elle commençait à se demander si ce n’était pas lui le plus dangereux de tous.

– J’essaie de te protéger, dit-il d’une voix crispée.

D’un geste brusque, il la saisit par les épaules et la poussa en arrière. Elle se trouva plaquée contre le matelas, incapable de bouger. Elle déglutit avec difficulté, paniquée. Comment avait-elle pu se tromper à ce point sur lui ?

La tension devint insoutenable.

– Ils trament quelque chose, continua Grayson. Je ne sais pas quoi au juste, il faut que je le découvre, mais je ne veux pas que tu ailles à cette soirée.

C’était faible, comme argument. Il ne savait plus quoi inventer pour la garder sous son influence et, surtout, pour pouvoir continuer à entrer à loisir dans Her Haven. Mais elle n’allait pas se laisser faire.

– Lâche-moi tout de suite. Tu n’as pas le droit de me donner des ordres, encore moins de me traiter comme ça !

– Je ne te donne pas d’or…

Il sembla s’apercevoir seulement de la violence de son attitude. Choqué, il la relâcha aussitôt.

Elle le fixa durement.

– Je crois que tu devrais t’en aller, dit-elle d’une voix moins ferme qu’elle ne l’aurait voulu.

Il hocha la tête et ramassa ses vêtements qu’il enfila en silence.

Elle attendit, les bras croisés sur la poitrine, le cœur battant à tout rompre.

– Je suis désolé, dit-il sans la regarder, avant de prendre le chemin de la porte.

Il se retourna sur le seuil.

– Si tu décides d’aller à la soirée tout à l’heure, s’il te plaît, fais très attention, ajouta-t-il gravement.

Encore? Il dépassait les bornes ! Pour qui se prenait-il ? Comment osait-il lui donner des ordres ? Il était malade, il n’y avait pas d’autre explication. Un instant, il était l’universitaire rationnel et parfaitement cohérent et, l’instant d’après, il débitait des insanités sans queue ni tête. Et par-dessus le marché il devenait violent.

Elle serait mieux sans lui.

Oui, beaucoup mieux…

Mais pourquoi, alors qu’elle entendait encore ses pas dans l’escalier, sentait-elle déjà une sensation de vide lui serrer le cœur ?

Parce qu’elle avait des sentiments pour lui. Voilà pourquoi…

Oh, Zoë ! Qui est le plus fou des deux ?

La porte d’entrée se referma presque sans bruit. Au moins, il ne l’avait pas claquée, comme elle s’y attendait. Elle se glissa sous les draps et tenta de se rasséréner. Tout cela était de la folie !

Elle ne put s’empêcher cependant de ressasser ce qui venaitde se passer. La tension avait commencé à monter dès son retour du Tide Inn. C’était donc Cain la cause de sa mauvaise humeur ? Pourtant ce n’était que lorsqu’elle avait mentionné la soirée avec Crawford que Grayson avait vraiment déraillé. Ses mots, cependant, paraissaient sincères ; il croyait à ce qu’il disait. Et il s’était excusé. Mais elle ne pouvait tout de même pas tolérer qu’il tente de la contrôler, encore moins accepter ses gestes violents. Ils se connaissaient à peine. Elle lâcha un long soupir et se couvrit les yeux avec la main : tout cela devenait si compliqué…

Peu à peu, bercée par le murmure des vagues et le souffle du vent, elle commença à se détendre. Les mouettes criaient, contrepoint joyeux qui soulignait le calme du crépuscule. La chambre baignait dans une pénombre ambrée, reposante. Elle ressentait une fatigue profonde, son corps avait besoin de repos.

Ecoute-moi, entends mon histoire. Regarde à travers mes yeux, et tu comprendras les choses qui arrivent.

Elle crut que la voix avait résonné réellement dans la pièce. Elle releva la tête, scruta le miroir sur la commode, la glace sur le mur…

Personne.

La curiosité piquée au vif, elle s’étendit de nouveau et ferma les yeux, tout en priant mentalement la voix de revenir. Le fracas des vagues devint plus intense et emplit son esprit, comme si son lit flottait sur l’océan, puis se radoucit, jusqu’à devenir un murmure…

Nous serons enfin seuls, Irvine et moi. Je le veux. Le désir me pousse vers lui, même si je ne puis comprendre pourquoi. Jamais je n’ai éprouvé rien de semblable. J’ai encore passé la nuit seule, à façonner des bougies et àpenser à lui. Cela doit cesser. J’ai passé trop de temps à regarder les flammes danser en nous imaginant ensemble, jusqu’à ce que mon désir pour lui devienne tellement fort qu’il m’empêche de dormir. Oh, oui, tu connais la douleur du manque, la blessure d’une absence, je sais que tu les connais.

Je ne peux pas laisser un autre jour s’écouler sans tenter ma chance. Il faut que je lui parle, seule à seul. Je laisse sans la finir la bougie et je prends mon châle.

Dans la ruelle sombre, je me cache sous un auvent et je l’attends. Il passe devant moi quand il rentre chez lui, après une halte à la taverne.

– Qui est là ? demande-t-il, lorsqu’il m’aperçoit dans l’ombre.

Je m’avance sur les pavés sans faire de bruit, je pose ma main sur son bras.

– C’est moi, Annabel.

Je m’émerveille de sentir ses muscles puissants à travers l’étoffe grossière de sa houppelande.

– Annabel ?

Sa voix s’adoucit en répétant mon prénom, il est heureux que ce soit moi et non sa femme. Est-ce qu’elle le houspille parce qu’il dépense son argent à la taverne ? Ou y a-t-il une autre raison à son contentement? Ce n’est pas à ma magie que je le dois, car je n’ai pas avec moi le pendentif que j’ai fabriqué pour l’attirer. Je voulais savoir s’il me rejetterait ou non sans le talisman. Il ne le fait pas. Au contraire, il s’approche de moi, comme s’il voulait mieux me voir.

Je tourne mon visage vers la lumière de la lune et je murmure :

– J’aimerais tant que tu rentres chaque soir à la maison pour me retrouver, Irvine Maginty

C’est la vérité. Les mots m’ont échappé, mais c’est monvœu le plus cher. Mon esprit est hanté par cet homme et, chaque nuit, je me retourne sur ma couche en pensant à lui, mes mains sur mon corps fébrile, et je ne peux songer à rien d’autre qu’à l’avoir avec moi.

– Tu me fais tourner la tête, Annabel McGraw, même si je sais que c’est mal.

Il caresse une mèche de mes cheveux, et son geste est si doux, si empli de curiosité, que mon châle m’échappe des mains et je dois le rattraper avant qu’il n’échoue dans la boue.

– Je sais aussi que c’est mal, mais je voudrais pouvoir m’étendre avec toi chaque nuit comme Hettie le fait. Quand je suis seule dans mon lit et que je rêve d’avoir un homme à moi, c’est à toi que je pense.

Dans son soupir vibre le regret que son cœur abrite. Il me veut. Je me hisse sur la pointe des pieds pour lui offrir ma bouche.

Il hésite, à peine un instant, avant de me prendre dans ses bras. Il m’embrasse tendrement, mais lorsque je passe ma main dans ses cheveux pour l’attirer contre moi il s’enhardit. Ses baisers brûlent mes joues et mon cou, sa bouche s’empare férocement de la mienne. Il a un goût de bière et de tabac et je tremble en touchant pour la toute première fois son torse de géant. Il est si grand. Ses mains de géant se pressent sur mes seins et encerclent aisément ma taille.

Des voix se font entendre et je le repousse dans l’ombre de l’auvent car je sais que mon esprit est plus vif que le sien.

– Prends garde !

Pressée contre lui, je sens contre mon ventre son membre raidi. Oh, que je veux l’avoir en moi ! Je pose ma tête sur son épaule, mon cœur galope comme un cheval débridé. Il caresse de nouveau mes cheveux, un soupir lui échappe et je n’ai plus aucun doute. Nous devons assouvir ce désir qui nous embrase.

Le danger est passé et je regarde vers le bout de la rue en direction de la colline, là où les pavés mènent vers le cimetière derrière l’église. Je lui prends la main.

– Viens avec moi, je veux que tu m’embrasses encore.

Il me suit sans hésiter. Sa passion pour moi égale la mienne! J’exulte. Quand nous arrivons au cimetière, je pousse la grille de l’entrée, qui grince, et nous nous faufilons entre les tombes, en cherchant un endroit où nous étendre. Je me dirige vers les arbustes qui poussent au pied du mur en pierres, là où les ombres sont plus denses et où le feuillage couvre le sol. Il se laisse aller par terre en m’entraînant dans ses bras. Son étreinte est aussi puissante que je l’avais imaginée, et même davantage.

Nos corps s’emmêlent dans l’incendie de nos sens, nous nous découvrons, nos respirations étouffées par nos baisers. Mes mains caressent cette chair dont j’ai tant rêvé, ma peau accueille ses caresses comme la terre sèche une pluie de printemps. A présent nous sommes ensemble. Comme la mer et le rivage, nous sommes unis à jamais, c’est notre destin.

Je veux qu’il me possède et je peux y parvenir aisément, mais je veux être assurée qu’il ne m’en tiendra pas rigueur après, car je ne le supporterai pas. Je refrène ses ardeurs un instant, en pressant mes doigts contre ses lèvres affamées.

– Irvine, de grâce… Je veux me donner à toi et si tu continues de m’embrasser de la sorte je ne pourrai plus résister.

– Je sais, dit-il d’une voix troublée par le désir.

Il cache son visage au creux de mon épaule, tendrement, et je sens sa main sous mes jupes qui caresse mon genou à travers la laine de mes bas.

– Depuis quelques semaines je ne puis penser à rien d’autre. Chaque fois que je te vois, j’ai envie de toi.

Je suis au comble du bonheur. Je fais glisser sa main plushaut sur ma jambe, je me serre davantage contre lui. Ses doigts caressent la peau fine de l’intérieur de mes cuisses, mon ventre est en feu. Le désir m’étourdit et je murmure à son oreille :

– Touche-moi, je t’en prie, j’ai tant attendu tes mains.

J’écarte mes jambes et il couvre mon sexe de sa main rugueuse.

– C’est là que je veux être, dit-il.

Il défait son pantalon et le désir qui se dégage de son corps est si intense que mon sang s’enflamme. Je cherche son membre et je serre ma main autour de lui. Sa chair est chaude et suave comme la soie. Je tremble d’impatience sous son corps qui tremble aussi sous mes caresses.

– Annabel, me supplie-t-il.

Je retrousse mes jupes sur ma taille et je l’enlace pour l’attirer sur moi. Son corps massif prend position entre mes jambes et son membre viril trouve naturellement le chemin de mon sexe.

Oh, que c’est bon ! Il entre un peu plus loin. Je pourrais mourir pour cela. Je me cambre contre le sol, je le veux tout entier.

– Tu es aussi délicieuse que le miel que tu fabriques et je voudrais te goûter lentement, mais j’ai crainte que mon désir ne soit trop impatient. Tu me rends fou.

Je caresse ses joues et j’en veux aux ombres qui m’empêchent de voir son visage.

– Je ne veux pas que tu te retiennes, je prendrai avec joie ce que tu me donneras.

Il met ses mains à plat sur le sol et s’enfonce en moi.

Je suis comblée intimement, j’éprouve un plaisir que je ne savais pas exister. Il relève la tête, ses yeux brillent à la lumière de la lune, quand il me regarde. C’est tout ce que je peux distinguer de son visage, mais, à la façon dont ilmurmure mon prénom, je comprends qu’il attendait autant que moi cet instant. Je suis saisie de joie et de plaisir, mais dans mon for intérieur je maudis le monde, car je voudrais ne pas avoir à compter les heures et pouvoir l’aimer dans un lit. Je voudrais l’avoir pour moi toute une nuit jusqu’à épuiser avec lui la coupe du désir. Il remue en moi, plus vite, et je m’accroche à ses épaules et je hisse mes hanches à la rencontre des siennes.

J’entends un animal courir dans les buissons, des voix montent de la rue. La peur s’empare de moi et j’enfonce désespérément mes mains dans son dos, mes talons dans la chair de ses fesses, tandis qu’il plonge en moi. Mon sexe est trempé, je brûle sous ses assauts. Pris de frénésie, fébriles, nous approchons de la délivrance, nos corps soudés et presque immobiles. J’étouffe mes râles contre sa poitrine, et lorsqu’il jouit, dans un dernier spasme, un sanglot étrangle ma poitrine et je jouis à mon tour dans ses bras. L’ivresse du plaisir inonde mon corps, qui semble se détacher de ce monde, et je flotte dans la nuit, extatique et comblée.

Nous reprenons haleine en silence. Il se glisse hors de moi. Je ne le veux pas, mais il le doit. Je détourne la tête et je surprends la lueur d’une lanterne qui oscille près du mur de l’église. Je reconnais le profil sinistre du Révérend Slater et la peur fige mon cœur. Je plaque ma main contre la bouche d’Irvine jusqu’à ce que le vieil homme s’éloigne.

– Hâte-toi… Repars par la ruelle, vite!

Il proteste.

– Je te ramène à Shore Lane…

– Non, c’est dangereux, nous devons prendre des chemins séparés pour rentrer.

Et, pourtant, que j’aimerais qu’il vienne dans ma maison et dans mon lit et qu’il y reste toute la nuit! Mais ce n’est pas possible, si jamais nous venions à nous faire surprendre,l’opprobre tomberait sur lui et il serait banni du village. Je dois le protéger.

– Tu viendras me retrouver de nouveau ? lui demandé-je, le cœur lourd de chagrin.

– Oh oui, volontiers! répond-il, en m’embrassant une dernière fois.

Il s’en va et je reste dans le cimetière, longtemps après qu’il est parti. Je suis seule, mais je ne regrette rien.

Je suis heureuse de ce qui vient de se passer entre nous.

Infiniment heureuse.

Chapitre 16

Zoë se redressa dans son lit, les yeux grands ouverts, les draps serrés contre la poitrine. Son cœur battait à tout rompre et elle se trouvait dans un état d’excitation extrême. Cette dernière vision était encore plus saisissante que les précédentes.

Annabel s’était adressée à elle de façon très directe, cette fois-ci. Voulait-elle lui transmettre un message, comme le pensait Grayson ? Etait-il possible que le mystère d’Annabel McGraw puisse être éclairci, après tant d’années, grâce à son entremise?

Elle se laissa retomber contre les oreillers et referma les yeux. Son cerveau tournait à plein régime. Elle se remémora la vision dans le détail, pour mieux l’analyser, à la recherche de la clé qui lui permettrait de faire le lien entre le passé et le présent. Ce qu’elle venait d’apprendre était fascinant. Annabel avait deux amants. Cette idée lui occasionnait une vive excitation, tant physique que psychique.

Elle se caressa les seins et le ventre, émoustillée au possible.

– Je suis une femme, comme Annabel !

Et elle avait rendez-vous avec un homme, un homme qui n’était pas celui avec lequel elle venait de faire l’amour ! Elle sauta en bas du lit et consulta sa montre. Elle avaitdormi tout l’après-midi et Crawford passait la chercher dans moins d’une demi-heure ! Sans compter qu’elle avait faim. Après avoir enfilé un T-shirt à la hâte, elle descendit dans la cuisine et se prépara quelques tartines qu’elle dévora sur le coin de la table.

Elle avait encore quinze minutes. Court mais faisable, se dit-elle. Elle remonta dans la chambre en se demandant si quelqu’un avait déjà passé des vacances aussi étranges et chaotiques qu’elle.

Lorsque Crawford sonna, elle en était encore à chercher son soutien-gorge préféré. Où diable était-il passé ? Cela ne lui ressemblait pas d’égarer ses affaires. Elle avait aussi perdu une boucle d’oreille depuis son arrivée, probablement au cours de son excursion à Dundee.

Agacée par ce manque d’organisation, auquel elle n’était pas habituée, elle passa la tête par la fenêtre du palier, la robe pressée contre sa poitrine.

– Crawford ? Je n’en ai plus que pour une minute. Je finis de m’habiller.

Jolie façon de commencer la soirée ! Elle s’arrêta un instant de s’agiter, songeant à Grayson. C’était lui qui l’avait mise dans cette situation, lui qui l’avait empêchée de dormir la moitié de la nuit, lui qui l’avait mise de si mauvaise humeur qu’elle n’arrivait même plus à trouver ses sous-vêtements, se dit-elle, consciente de sa mauvaise foi, mais trop fatiguée pour se raisonner. Et, pourtant, elle aurait aimé que ce soit lui qui l’emmène danser ce soir, et, plus encore, elle aurait aimé ne pas s’être disputée avec lui.

Elle attrapa un autre soutien-gorge, résignée. Il ferait tout de même l’affaire, avec le fourreau qu’elle prévoyait de porter. Elle s’habilla et se regarda dans la glace. C’était l’une de ses robes préférées. Courte mais pas trop, serrée juste ce qu’il fallait, elle mettait ses courbes en valeur et lafaisait se sentir sûre d’elle-même, surtout avec ces sandales à hauts talons. En un clin d’œil, elle mit une touche de rouge sur ses lèvres et un peu de mascara. Pas mal, après tout, conclut-elle face au miroir, en finissant de se coiffer.

Elle dévala l’escalier, mais, arrivée au rez-de-chaussée, elle s’arrêta. Elle s’était engagée à aider Grayson dans ses recherches et détestait laisser tomber les gens. En dépit de leur dispute, elle sentait qu’elle devait le mettre au courant de ce qu’elle avait appris au cours de sa dernière vision. Elle fouilla dans son sac, gribouilla quelques mots sur une feuille de son carnet et, la petite note à la main, quitta la maison à la hâte.

Crawford l’attendait, assis sur le mur de la digue, et il lui lança un de ses sourires nonchalants. Elle se demanda pourquoi il restait si loin de la maison.

– Désolée de te faire attendre. Encore deux secondes et je suis à toi.

Elle crut qu’il allait venir la rejoindre, mais il ne bougea pas, et elle avança jusqu’à la porte de Grayson. Peut-être qu’elle aurait dû soigner un peu plus la rédaction, se dit-elle en laissant tomber le mot dans la fente pour le courrier pratiquée dans sa porte. Peu importait, elle avait fait son devoir, et il serait au courant des derniers événements. Elle sourit, effarée, en songeant que ces « derniers événements » avaient eu lieu trois siècles auparavant.

Crawford l’observait d’un air curieux.

– C’était une belle journée, n’est-ce pas ? dit-elle pour briser la glace. Tu as bien travaillé ?

– Oui, le soleil attire les touristes et leurs appareils photo, ça met de l’animation.

Ils marchèrent côte à côte sur la pente qui menait au Silver Birch. En dépit de ses efforts pour prêter attention à ce qu’il lui racontait à propos d’un bateau, elle n’arrivaitpas à se concentrer sur la conversation. Les mises en garde de Grayson lui revenaient sans cesse à l’esprit. Et s’il avait raison ? Elle songea à son étrange rencontre avec Crawford à Dundee. S’il l’avait suivie depuis Carbrey, comme il l’avait laissé entendre, il l’aurait retrouvée beaucoup plus vite, non ? Et, en acceptant le fait qu’Annabel ait une influence sur son comportement, son emprise ne pouvait l’atteindre aussi loin de la maison. Comment expliquer alors ce qui s’était passé dans la ruelle? Etait-il possible que Crawford, ainsi que Grayson l’affirmait, pratique la magie noire ? Etait-il de mèche avec Cain ?

Elle fut soulagée d’arriver au Silver Birch. Le pub se trouvait dans un bâtiment vieux de quelques siècles, couvert de lierre. Sur le panneau de bois accroché en perpendiculaire à la porte, elle reconnut la silhouette en argent du bouleau qui donnait son nom à l’établissement. Des voitures étaient garées tout le long du trottoir, et, à l’angle de l’édifice, elle distingua un square avec des jeux pour les enfants, au pied de la colline boisée.

Précédée de Crawford, elle monta les quelques marches en pierre, creusées au centre par le passage de tous les visiteurs au cours des années. Il lui tint la lourde porte en chêne ornée de ferronneries d’art.

A l’intérieur, un public nombreux se pressait déjà dans la salle, dont le plafond, très bas, accentuait l’impression d’entassement. Des cornemuses jouaient et sur le côté, dans l’âtre d’une vaste cheminée, brûlait un feu joyeux, en dépit de la chaleur. L’assistance, estima Zoë, était composée pour moitié des habitants du village, pour moitié de touristes du camping. Des enfants excités entraient et sortaient en courant par la porte latérale qui donnait sur le square.

Dans un renfoncement de la salle, elle observa un groupe d’habitués, des hommes âgés aux visages renfrognés, visiblementennuyés par tous ces étrangers qui envahissaient leur territoire.

– Que veux-tu boire ? lui demanda Crawford.

– Voyons… Quelque chose de typique ?

– A votre service, mademoiselle, dit-il, en prenant le chemin du bar.

Elle essaya de l’attendre sur place, mais les gens qui passaient, en la bousculant, la poussèrent peu à peu vers la salle du bal proprement dite. Une grande porte à deux battants y donnait accès. Elle regarda les rideaux en tartan qu’on y avait accrochés. Du tartan pour les touristes, pensa-t-elle, amusée, en passant sous la banderole « Bienvenue au bal du mois ». Un groupe jouait sur une estrade et l’espace central avait été libéré pour aménager une large piste de danse. Deux animateurs, un homme et une femme habillés en costumes traditionnels, montraient à des volontaires plus enthousiastes que doués une chorégraphie rudimentaire.

L’homme, coiffé du typique tam o’shanter, scandait des instructions dans un micro. L’ambiance était festive et joyeuse, et Zoë commença à esquisser quelques pas, discrètement.

– Et voilà !

Crawford l’avait rejointe et lui tendait un grand verre, copieusement rempli d’un liquide ambré.

– Scotch?

Il hocha la tête avec un clin d’œil complice.

Elle fit tournoyer la liqueur dans le verre et en huma le parfum riche et capiteux. Puis elle en but une gorgée. Le goût boisé caractéristique caressa son palais avant de brûler sa gorge.

– Oh, j’adore !

L’animateur s’adressa alors aux danseurs essoufflés, en leur proposant un intermède agrémenté d’une danse du sabre.

Un homme, grand et très musclé, vêtu d’un kilt, s’avançaau centre de la piste. Il portait deux épées qu’il posa par terre en formant une croix, et au son des cornemuses il entama une danse aérienne et enlevée. Le public le contempla, hypnotisé, et même les enfants cessèrent leurs cris pour admirer la performance.

Crawford se tenait derrière elle, tout près, le bras appuyé contre le mur. Sa présence la troublait, et en dépit de l’intérêt du spectacle elle ne cessait de songer au moment d’intimité qu’ils avaient partagé à Dundee, en se demandant, inquiète, si les accusations de Grayson étaient fondées.

Le danseur quitta la salle sous une salve d’applaudissements et l’animateur prit le relais.

– Par ici, mesdames et messieurs ! C’est parti pour un quadrille !

Crawford invita Zoë à finir son verre cul sec et l’entraîna par la main au milieu de la piste. Elle s’aligna avec les autres femmes qui faisaient face à leurs cavaliers et s’efforça de suivre les mouvements. Ce n’était pas facile, mais elle y prenait un plaisir fou.

– C’est du boulot, la danse, chez vous ! gloussa-t-elle, essoufflée, lorsqu’elle se retrouva de nouveau en face de Crawford.

– Tu t’en sors très bien ! dit-il, lui donnant familièrement une tape sur les fesses, avant de s’éloigner dans la ronde.

Elle éclata de rire. Heureusement qu’elle était venue ! Elle passait un moment formidable.

Lorsque la danse suivante commença, elle se trouva en couple avec un inconnu, mais elle s’amusait trop pour s’inquiéter de l’absence de Crawford. Au bout d’un moment, cependant, elle le chercha dans la foule. Il semblait avoir disparu. Un sentiment de malaise s’empara alors d’elle.

***

Grayson ramassa la feuille de papier qui se trouvait sur la moquette de l’entrée.

« Des nouvelles d’Annabel : elle a deux amants. Je crois qu’elle préfère le nouveau. Des troubles en vue. Zoë. »

L’ironie du message ne lui échappa pas, mais il n’était pas d’humeur à apprécier les mots d’esprit. Il se demanda si Zoë n’avait pas cherché sciemment à le blesser, mais il écarta rapidement cette idée. C’était le genre de chose qu’aurait pu faire son ex, Fenella, la mathématicienne sadique, mais pas Zoë.

Il relut la note avec une grimace de contrariété. En dépit du double sens malvenu, son contenu le ramena à son sens du devoir. Il n’aurait jamais dû laisser ses émotions l’aveugler à ce point. Il n’aurait jamais dû laisser Zoë partir seule à ce rendez-vous. Il devait se rendre au Silver Birch pour veiller sur elle.

A cette pensée, l’énervement le reprit : comment Zoë avait-elle pu accepter de sortir avec un type comme Crawford Logan ? Cela dit, il s’était comporté de façon agressive, et il était tout à fait compréhensible qu’une femme comme elle n’ait rien voulu entendre de ses propos et qu’elle se soit méprise sur ses intentions. Elle avait accepté de l’aider dans ses recherches, voilà tout, et bien qu’elle ait l’air d’apprécier sa compagnie elle ne lui appartenait pas. Il fallait qu’il se rentre ça dans la tête ! Il but le café qu’il avait trop sucré sans y prendre garde et monta se changer.

Le soleil commençait à se cacher derrière la colline lorsqu’il arriva au Silver Birch. La fête battait son plein à l’intérieur, à en juger par le brouhaha joyeux qui s’entendait depuis la rue.

Il entra dans le pub et scruta la foule.

– Envie de danser, Murdoch ?

Crawford Logan se tenait tout près de lui, à côté de la porte. Il surveillait l’entrée.

– Je suis sûr que tu es un bon cavalier et c’est très gentil à toi de m’inviter, répliqua-t-il. Mais non, merci…

Crawford lui décocha un regard menaçant.

Le bourdonnement des cornemuses attira son attention vers le fond de la salle. Il se faufila entre les tables, Crawford sur ses talons. Soudain, Cain Davot surgit devant lui, lui barrant la route, les mains enfoncées dans les poches de son coûteux pantalon sur mesure. A l’évidence, ces deux-là étaient prêts à tout pour l’empêcher de retrouver Zoë.

– N’essaie même pas, Murdoch ! l’avertit Cain, les yeux étincelants d’une énergie mauvaise.

– De quoi est-ce que tu parles ? Je suis venu boire un verre. On est dans un pays libre, jusqu’à preuve du contraire, quand bien même tu aimerais faire de Carbrey ton petit royaume privé.

Tout en parlant, il continuait à chercher dans la foule. Il distingua enfin Zoë, dans la salle de bal. Une fois son premier objectif atteint, il pouvait concentrer toute son attention sur Davot et ses acolytes. L’un d’eux, tout juste arrivé, le cernait sur la droite et Crawford le collait de l’autre côté. Joli traquenard… Ils avaient tout prévu, apparemment.

– Tu n’es pas le bienvenu ici, Murdoch, cracha Davot.

Grayson se demanda pourquoi son rival était si sûr d’avoir le dessus. Sans doute parce que Zoë était venue avec Crawford. Croyaient-ils vraiment qu’il allait abandonner aussi vite?

– Dis-moi, lui demanda-t-il, avec un sourire méprisant, pourquoi est-ce que vous avez si peur en me voyant? Qu’est-ce que vous fabriquez ?

Cain n’apprécia pas. Il serra les dents, les yeux rapetissés.

– Je vois…, continua Grayson. On a des choses à cacher, hein ?

Il se concentra, tous ses sens en éveil, pour déceler les vibrations magiques à l’œuvre. La tension aurait pu se couper au couteau, et Cain, les yeux noirs de colère, lui envoya un coup de poing sec en pleine poitrine.

– Tu vas faire en sorte qu’on nous mette dehors, dit-il sans bouger. C’est ça que tu cherches ?

Il sentit son pouls s’accélérer. S’ils se faisaient expulser, Cain aurait gagné la partie.

– On pourrait nous mettre dehors, en effet, ricana l’autre, sans parvenir à dissimuler sa contrariété, en voyant qu’il avait devancé ses pensées.

Grayson vit ses yeux devenir incandescents comme deux morceaux de braise.

– Laisse-moi t’offrir un verre, continua-t-il, dans un murmure.

Ce disant, il claqua des doigts et une femme qui passait à côté d’eux trébucha, renversant sa pinte de bière sur Grayson.

– Oh, je suis navrée ! s’excusa l’inconnue, en rougissant comme une pivoine.

– Il n’y a pas de mal, la rassura Grayson avec son meilleur sourire, en dépit de la colère qu’il sentait monter en lui.

– J’ai… j’ai dû glisser, ajouta-t-elle, déconcertée.

– Je vous assure, vous n’y êtes pour rien…

Cain pouvait faire n’importe quoi à l’abri de la foule, et il n’aimait pas du tout cette idée.

La tache s’étendait sur sa poitrine de façon démesurée. Il avait reçu bien plus qu’une simple pinte de bière. Décidément, Cain ne connaissait pas le sens du mot « discrétion ».

Comme pour le confirmer, Davot hocha la tête et ses deux comparses reculèrent. Puis il leva la main, ses doigts tendus, et une puissante énergie irradia de sa paume.

Grayson se vit propulsé quelques mètres en arrière.

Il entendit le crépitement du feu tout près de lui : il avaitfailli atterrir dans la cheminée. Alors qu’il était trempé d’alcool. Les yeux de Cain luisaient, incandescents, et il afficha de nouveau son sourire moqueur. Grayson était sur le point de perdre le peu de sang-froid qu’il lui restait. Cain le poussait à faire usage de la magie pour se protéger, dans un lieu public et devant des dizaines de témoins. Pourquoi ? Pour voir de quoi il était capable ?

Derrière lui, la cheminée se transforma en fournaise et la chaleur devint insupportable. Quelqu’un cria, alarmé par la taille des flammes. Alors il leva les mains en murmurant un sortilège.

Portes et fenêtres s’ouvrirent violemment dans un claquement sec. Un vent fort s’engouffra à l’intérieur et éteignit le feu d’un seul coup. Le temps d’un battement de cœur, la salle s’emplit de fumée.

– Satisfait ? fulmina-t-il.

Cain contemplait l’affolement des clients d’un air nonchalant, les mains dans les poches. Grayson entendait les commentaires étonnés et les différentes versions qui commençaient à circuler à propos de ce qui s’était passé. Tom Cadell, le patron, s’affairait sur les bûches carbonisées, tout en offrant une tournée aux gens installés autour de la cheminée, pour se faire pardonner l’incident.

– Grayson ?

C’était Zoë. Elle le contemplait, une expression d’incrédulité peinte sur son beau visage. Maintenant, elle savait que lui aussi était un sorcier. Il aurait préféré qu’elle l’apprenne autrement…

– Ah ? Elle n’était pas au courant ? ironisa Cain.

Zoë les regarda tour à tour, les yeux voilés par la peur et la méfiance.

Ce fut la goutte qui fit déborder le vase.

– Dégage ! cria-t-il en repoussant violemment Cain qui se dirigeait vers lui.

La seule chose qui lui importait à présent, c’était de parler à Zoë. Il fallait qu’il lui dise la vérité. Il voulait la serrer dans ses bras et effacer de son visage ces signes de déception et de crainte. Mais, avant qu’il ait pu l’atteindre, le patron surgit entre Davot et lui et les repoussa d’une main ferme tous deux vers la porte.

– Halte-là, les amis ! Si vous voulez vous bagarrer, c’est dans la rue. Pas de ça chez moi !

Il jeta un coup d’œil désespéré à Zoë, mais elle lui tourna le dos avec un dernier regard amer. Il haït alors ce qu’il était, et ce que sa condition l’obligeait à faire.

Zoë traversa la piste de danse comme une somnambule, anéantie. Elle n’arrivait plus à réfléchir. Les images de la scène qui venait d’avoir lieu sous ses yeux martelaient son esprit comme celles d’un film en accéléré. Cain et ses manières de prestidigitateur, la bière renversée, l’expression de Grayson lorsqu’il avait été projeté en arrière par une force invisible. Elle avait vu ses yeux luire d’un éclat d’argent, comme lors de la querelle sur la terrasse du restaurant, et quand les flammes s’étaient dressées au-dessus de sa tête elle avait eu peur pour sa vie. Mais ensuite… Il avait levé les mains à son tour, pour contrer la manœuvre de Cain. Il était donc lui aussi sorcier ! Comme les autres, ceux qu’il disait dangereux, ceux contre lesquels il l’avait mise en garde.

Tremblant de la tête aux pieds, elle quitta la salle de bal par une petite porte à l’arrière de l’estrade, qui donnait accès à un petit couloir. A sa droite, une issue de secours s’ouvrait sur un sentier faiblement éclairé qui serpentait en directionde la forêt. Elle se tourna, sans savoir où aller. Les toilettes pour femmes se trouvaient un peu plus loin.

Elle en poussa la porte et chercha appui contre le lavabo. Dans le miroir, elle vit son visage blême, ses lèvres blanchies. Elle déglutit ; le goût amer de la trahison lui donnait la nausée. Elle but un peu d’eau au robinet et se rafraîchit la figure.

La magie existait donc… Après ce qu’elle venait de voir, elle était forcée d’y croire. Tout son monde s’écroulait. Grayson lui avait dit que Cain Davot faisait partie d’une communauté de sorciers. Et il était bien placé pour le savoir, puisqu’il en était un, lui aussi.

Elle releva la tête et passa sa main mouillée sur ses cheveux, se forçant à respirer lentement. Grayson était un sorcier ! Un puissant sorcier ! Et elle, elle était une belle idiote pour ne pas l’avoir compris plus tôt ! Elle restait cependant très impressionnée par sa beauté surnaturelle, lorsqu’il avait dominé le feu, les bras levés, ses cheveux agités par le vent qu’il avait convoqué. Elle ne pouvait pas non plus nier à quel point elle avait été excitée, oui, excitée, par sa démonstration de pouvoir. Elle songea à la culpabilité qu’elle avait lue dans ses yeux, lorsqu’il s’était aperçu de sa présence. Etait-ce sincère ? Peu importe, il aurait dû lui dire la vérité dès le départ.

La magie existait, Grayson appartenait à ce monde, et, elle, elle devait trouver une réponse – et vite – à cette question : est-ce qu’elle pourrait vivre avec cela?

Elle se méfiait de son propre jugement. Annabel jouait avec ses sens, Grayson avec ses sentiments. Sans parler de son tempérament, qui la poussait à tout encaisser et à aller de l’avant sans protester. Son patron, à Londres, avait l’habitude de dire qu’elle serait la dernière à quitter le bureau, si une guerre éclatait.

La porte s’ouvrit alors qu’elle se tamponnait le visage avec une serviette en papier. C’était Elspeth. Elle portait une robe fourreau noire, près du corps, très semblable à la sienne, et des cuissardes en cuir qui montaient haut sur ses jambes. Ses cheveux châtains, lissés et brillants, retombaient librement sur ses épaules.

Zoë finit de se sécher les mains, en songeant à l’étrange vision qu’elle avait eue sur la terrasse du Tide Inn, dans les bras de Cain. Elspeth était-elle mêlée elle aussi à tout cela ?

– Ah, les hommes ! dit la postière, en guise de salut, se plaçant tout près d’elle, face à la glace.

Zoë déduisit de cette entrée en matière qu’elle avait été témoin de la confrontation entre les deux hommes. Elle regarda leurs deux visages dans le miroir.

– Toujours en train de se bagarrer pour défendre leur territoire, comme des chats de gouttière, continua Elspeth avec un gloussement désinvolte.

On aurait dit qu’elle commentait un potin croustillant. Est-ce qu’elle aussi était une sorcière ? Est-ce que chacun dans ce village pratiquait les arts magiques ?

– Tu savais que Grayson était un sorcier, lorsque tu nous as présentés l’autre jour, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle. C’est pour ça que tu voulais le chasser du bureau de poste, et non pas à cause de son bouquin.

– Je n’en étais pas sûre, répondit Elspeth, en haussant les épaules. Je le soupçonnais, mais il est très difficile à cerner, d’autant qu’on ne le voit pas souvent par ici.

Elle en parlait d’un ton naturel, comme si c’était la chose la plus normale du monde que deux hommes se battent en duel à coup de sortilèges, au beau milieu d’un pub de village.

– En revanche, depuis que tu es arrivée, on dirait qu’il a baissé la garde, ajouta Elspeth.

Confuse, Zoë se demanda si c’était vrai. A quoi jouaitGrayson ? Et pourquoi, soudain, avait-elle si mal au cœur ? Elle tenait à lui, beaucoup plus qu’elle ne voulait l’admettre, voilà pourquoi. Si seulement il lui avait dit la vérité, quand elle pouvait encore lui faire confiance !

– Qu’est-ce que vous voulez de moi, vous tous ? En savoir plus sur Annabel ?

Avec un sourire félin, Elspeth l’enlaça par la taille, en la regardant dans les yeux pour la première fois.

– Ce serait excellent d’avoir quelqu’un comme Annabel dans les parages, non ? Je veux dire, en chair et en os.

– De quoi est-ce que tu parles ?

– De la ramener à la vie.

Quoi ?

– Si Annabel voulait modifier son sort, je suis sûre qu’elle le ferait, et seule, rétorqua-t-elle, piquée au vif dans son amour-propre, sans trop comprendre pourquoi. C’est un esprit très puissant !

– Ce n’est pas si simple, corrigea Elspeth d’un air entendu.

– Tu l’as déjà vue?

Le silence qui s’ensuivit lui suffit comme réponse.

– Si tu l’avais vue, continua Zoë, si tu étais entrée comme moi dans ses pensées, tu te serais rendu compte de l’étendue de ses pouvoirs. Elle n’est pas un simple spectre, elle peut aussi me faire revivre des moments de sa vie.

Elle s’étonnait de réagir d’une façon aussi véhémente, comme si c’était elle-même que l’on remettait en cause. Pourquoi donc était-elle en train de défendre bec et ongles une sorcière morte ? Parce qu’elle avait vu à travers ses yeux, et qu’elle connaissait à présent ses secrets les plus intimes ? A moins que ce ne soit Annabel qui s’exprimait à travers elle, songea-t-elle.

Elle regarda Elspeth d’un air de défi.

– Mon Dieu, mais c’est que vous êtes devenues debonnes amies ! s’exclama la postière, euphorique. Allez, ne me regarde pas comme ça. J’aimerais bien qu’on soit amies, nous aussi. Pas toi ?

Zoë hésita à répondre. Jusque-là, ses soi-disant amis à Carbrey voulaient avant tout profiter de sa connexion privilégiée avec Annabel.

Elspeth rit doucement en lui pressant le bras et Zoë oublia ce qu’elle s’apprêtait à dire, soudain captivée par les lèvres rouges et sensuelles de la jeune femme. Elle respirait son parfum – une senteur exotique relevée de notes musquées. Les seins d’Elspeth, ronds et galbés sous le tissu chatoyant de son vêtement, attiraient ses yeux comme un aimant. Elle avait envie de poser ses mains dessus.

Qu’est-ce qui m’arrive encore ?

Annabel faisait-elle encore des siennes ?

Elle serra ses bras contre son corps, pour dissimuler le tremblement de ses mains. Elspeth la fixait effrontément, et son regard lui faisait l’effet d’une caresse.

– Tu as l’air terriblement excitée, ma chère. C’est le cottage qui te fait cet effet ?

Elle ne put répondre, trop troublée par la proximité d’Elspeth qui s’était approchée encore. L’atmosphère était chargée d’une énergie sexuelle électrisante.

– On dit que Her Haven a un drôle d’effet sur les gens qui y séjournent. Leur sexualité se décuple, à cause de l’énergie physique des lieux…

Zoë rougit, en se souvenant de l’étrange rêve éveillé qu’elle avait eu au Tide Inn. Elspeth, Cain et elle dans le même lit… Ses seins pointaient sous la robe, et elle rougit de plus belle.

– Ma pauvre Zoë, tu es dans tous tes états ! insista Elspeth, en commençant à lui caresser la poitrine doucement.Tu sais, il y a des femmes qui jouissent, si on stimule leurs seins assez longtemps.

– Je ne crois pas que je…

Sa phrase resta en suspens car Elspeth, sans faire cas de son regard effaré, était en train de la déshabiller délicatement. Paralysée par un mélange de désir et de curiosité, elle la laissa faire glisser les bretelles de sa robe, puis descendre le haut de son vêtement, pour découvrir son buste.

– Tu es si excitée… Laisse-moi essayer… Allez…

L’idée lui semblait absolument incongrue et pourtant irrésistible.

– Et… si… si quelqu’un nous surprend ? balbutia-t-elle.

– Et alors ? répliqua Elspeth, en lui dégrafant le soutien-gorge, qui tomba par terre. Oh, tu as une poitrine de rêve !

Zoë se laissa aller contre le lavabo, étourdie par l’excitation, les jambes en coton. Avec un sourire impudique, Elspeth commença à la caresser de façon assez brusque, presque violemment, en pressant et en roulant ses mamelons entre ses doigts vernis de rouge sang.

– Oooh…, gémit-elle, en dépit de ses efforts pour se contenir, les mains accrochées à l’évier.

Elspeth releva un de ses seins et se pencha pour en sucer le bout.

Une décharge de plaisir traversa Zoë ; tout son corps tremblait. Elle ferma les yeux, le ventre en feu, en se mordant les lèvres pour ne pas crier. Des sensations d’une intensité presque douloureuse parcouraient le circuit nerveux qui liait sa poitrine à son sexe.

En quelques secondes à peine, elle jouit.

– Tu vois ? murmura Elspeth, triomphante. Tu es une jeune femme très sensuelle…

Puis elle se pencha brusquement pour l’embrasser à pleine bouche, glissant une jambe entre ses cuisses. Priseau dépourvu, Zoë lui ouvrit ses lèvres. Leurs langues s’emmêlèrent. Enhardie par ce baiser qui avait le goût liquoreux du vin doux, elle posa à son tour les mains sur la taille d’Elspeth, avant de remonter vers sa poitrine.

– Tes seins sont si… ronds, si… parfaits, murmura-t-elle.

Sans se faire prier, Elspeth remonta sa robe. Elle ne portait qu’un string noir en dessous. Zoë admira sa peau blanche et crémeuse et l’enlaça de nouveau, sans arriver à croire ce qu’elle était en train de faire, mais incapable de s’arrêter. Elspeth se frottait contre sa jambe, le souffle court. Les sens chamboulés par leurs parfums mêlés, Zoë emprisonna sa main entre ses cuisses et se caressa, l’autre main serrée sur le sein d’Elspeth.

– Oh oui, ma Zoë. J’adore ! J’ai tout de suite deviné que tu étais une femme passionnée. Tu es parfaite !

Elles jouirent ensemble, leurs gémissements étouffés dans la tiédeur de leurs bouches.

– Viens, on s’en va d’ici, lui proposa Elspeth quelques secondes plus tard, en rajustant sa robe, avant de l’aider à se rhabiller.

Intoxiquée par le flot d’endorphines qui coulait dans ses veines, le corps encore tout chamboulé, Zoë se sentait complètement déconcertée. Finalement, elle prit la main qu’Elspeth lui tendait, et se laissa conduire vers l’issue de secours, celle qui donnait sur le sentier de la forêt, soulagée de ne pas avoir à traverser la salle de bal où la fête battait son plein. Elle était même ravie d’aller enfin dans les bois, elle y songeait depuis qu’elle était arrivée.

Elle n’hésita qu’un instant sur le seuil. Et Grayson ? Elle avait aussi envie de le retrouver pour lui dire ce qu’elle pensait de ses secrets et de sa duplicité.

Mais Elspeth la tirait doucement par la main.

Qu’il attende ! se dit-elle. Ça ne lui ferait pas de mal.Car s’il avait vraiment attaché de l’importance à ce qu’elle pensait, il lui aurait dit la vérité.

Le cœur battant follement, elle s’avança dans la nuit, impatiente d’explorer enfin les mystères de la forêt.

Chapitre 17

La musique des cornemuses les suivait à travers les bois. Elles couraient sur le tapis de mousse, les notes voletant autour d’elles comme de petits elfes mutins, ravis de les avoir dans leur repaire.

Côte à côte, elles se faufilaient entre les grands arbres, sans prendre garde aux arbustes qui s’accrochaient à leurs robes. Le cœur de Zoë battait au rythme grisant du phénoménal sentiment de libération qui s’était emparé d’elle. Le soleil s’était couché depuis longtemps et la lumière de la lune dessinait des ombres étranges dans le feuillage, au-dessus de leurs têtes. La forêt était exactement telle que Zoë l’avait rêvée, mystérieuse et vibrante, gardienne séculaire des secrets de tous ceux qui s’étaient voués à l’aimer.

Elspeth avançait sans hésiter, comme si elle savait exactement vers où elle se dirigeait, mais le sentier devenait de moins en moins praticable et Zoë, juchée sur ses sandales à talons hauts, trébuchait et chancelait à chaque pas, mais c’était à peine si elle s’en rendait compte. L’odeur humide de la nuit se mêlait aux effluves telluriques qui montaient du sol mousseux, les branches craquaient, des pas légers se faisaient entendre sous les racines… Le bois entier semblait prendrevie, et elle sentait, à mi-chemin entre la peur et l’exaltation, ses sens s’éveiller sous l’influx de cette énergie sauvage.

Au bout d’un moment, elle aperçut entre les arbres les hautes flammes d’un bûcher. C’était vers lui qu’Elspeth la menait. La scène ressemblait étrangement à celle de sa première vision, le jour de son arrivée à Carbrey.

En s’approchant, elle distingua des bougies éclairées et dégoulinantes de cire, placées çà et là sur des rochers, qui paraissaient indiquer le chemin. Elle entendit des voix, ou des bruits, animaux, indéfinissables…

Le bûcher avait été allumé sur une parcelle du sol couverte de sable et de cendres, au centre d’une clairière circulaire. Zoë retint son souffle : tout près du feu, Crawford faisait l’amour à une jeune femme blonde.

– Attends, ils vont nous voir…, murmura-t-elle à Elspeth, affolée, en la retenant par la main.

– Ce ne sont que Crawford et Isla, ils s’en fichent ! répondit la postière avec un sourire entendu, en s’avançant résolument dans la clairière. Viens !

Zoë comprit qu’elle savait déjà en venant ce qu’elles allaient trouver. Elle la suivit en trébuchant, incapable de détacher ses yeux du couple qui s’ébattait à la lueur du feu, au beau milieu de la forêt. La jeune femme blonde, la jupe retroussée sur la taille, criait son plaisir sans retenue, les ongles enfoncés dans le dos de Crawford, qui la pénétrait avec fureur. C’était obscène et choquant, mais Zoë n’arrivait pas à détourner son regard. Exactement comme dans son rêve…

Elspeth pressa sa main et lui montra du menton le fond de la clairière. En suivant son regard, Zoë découvrit que d’autres personnes observaient aussi la scène, le visage déformé par les ombres dansantes créées par les flammes. Les gémissements allant crescendo du couple indiquaient qu’ils étaient tous deux sur le point de jouir. Le dos arqué,les bras en tension, Crawford lâcha un long râle sans cesser d’aller et venir frénétiquement entre les jambes de son amante, qui criait comme une possédée, en éperonnant ses fesses. En dépit de la bestialité de la scène, Zoë s’identifia au désir urgent et vital qui s’en dégageait et son excitation monta en flèche en même temps qu’elle se demandait ce qu’elle faisait là, à regarder ces gens qui s’accouplaient par terre comme des bêtes.

Elle examina le groupe qui se tenait derrière le bûcher. Ils discutaient entre eux, et elle remarqua un homme, une bouteille de vin à la main, qui regardait dans sa direction. Crawford, debout, l’imita, tout en fermant son pantalon.

– A qui le tour ? demanda-t-il avec un sourire lascif.

– Du calme, répondit Elspeth sans hausser la voix, en enlaçant Zoë par la taille.

– Je ne devrais pas être ici, murmura Zoë, trop troublée par la réaction de son corps pour lancer à Crawford la riposte qu’il méritait.

Elle avait très envie de sexe, mais c’était à Grayson qu’elle pensait. Allait-il venir retrouver les autres sorciers, se demanda-t-elle en scrutant les visages inconnus. Serait-il capable de la regarder faire l’amour avec Crawford, s’il venait les rejoindre ? L’idée la rendit encore plus anxieuse et elle ressentit le besoin urgent de s’enfuir. C’était donc cela que faisaient ces gens qui s’appelaient des sorciers ? C’était cela leur magie ? Des orgies ?

Elle se serra contre Elspeth, qui lui murmura à l’oreille des mots qu’elle n’arrivait pas à comprendre, mais qui instillèrent en elle une délicieuse sensation de délire.

Peu à peu, les autres s’approchèrent d’elles, puis commencèrent à évoluer en cercle autour d’elles, en entonnant un chant monocorde. Bientôt, ils se mirent à toucher Zoë. Des frôlements d’abord, puis des caresses. Des baisers. Leursbouches se posaient sur ses bras nus, sur ses épaules. Elle sentait la texture de leurs mains contre sa peau, des mains féminines et douces, des mains dures et râpeuses d’hommes, qui pressaient sa chair, qui la tâtaient comme qui estime le point de maturité d’un fruit.

Grayson ! Son corps avait besoin de lui ! De lui seul ! Etait-il parmi ces gens ? Elle lutta pour garder les yeux ouverts, en cherchant son visage parmi ceux qui l’entouraient. Cain y était, découvrit-elle bientôt. Il était en train de tracer une ligne autour d’elle avec un bâton, dans les cendres. Lorsqu’il ferma le cercle, des flammes en surgirent, la coupant des autres.

Je devrais avoir peur…

Mais la langueur et l’excitation l’empêchaient de réagir. Le cercle de feu ondulait. Elle commença à se déhancher en se caressant sans pudeur, pour apaiser la fièvre ravageuse qui incendiait ses seins et son ventre.

Ses yeux se fermaient, les voix l’enveloppaient, narcotiques, insidieuses. Elle comprit soudain, au milieu des paroles inintelligibles, un mot. Un nom : Annabel.

Ils appelaient Annabel !

L’appréhension l’envahit et son esprit se débattait entre la peur de l’inconnu et l’appel des plaisirs charnels. Elle lutta pour reprendre la maîtrise de sa conscience, mais elle plongea tout à coup dans une sorte de rêve. Elle se trouvait de nouveau sur le sentier qui traversait la forêt. Elle courait en esquivant les arbres.

Sauf que ce n’était plus Elspeth, mais Annabel, qui la guidait, habillée de sa robe sombre, ses cheveux noirs retombant comme une cascade jusqu’à sa taille.

Une vision.

Annabel était venue dans cette clairière, et ici, dans cette même forêt, elle avait fait l’amour avec un amant. C’était celaqu’elle voulait lui montrer, comprit Zoë, l’excitation coulant dans ses veines comme une lave incandescente.

Reste avec moi !

La voix empressée d’Annabel résonnait dans son esprit.

Reste avec moi, je t’aiderai à partir d’ici.

Zoë n’en était pas certaine. Devant Annabel se dressait un mur d’ombres, noires et denses. Comment allait-elle trouver son chemin dans cette nuit d’encre ? La silhouette d’Annabel, éthérée et fantomatique dans la lumière ténue de la lune, redevenait floue. Elle scruta les ténèbres où flottait comme un spectre le chant de sorciers. La chaleur du feu devint plus intense.

Tu comprendras, Zoë, tu comprendras…

– Attends-moi, murmura-t-elle, incapable d’avancer malgré son envie de la rejoindre.

Pourtant il le fallait.

Elle tendit la main vers elle, comme on s’accroche à une planche de salut, dans un dernier effort pour échapper à la transe hypnotique dans laquelle la fumée la plongeait. Mais sa conscience s’évanouit.

Je marche derrière le maître sur le chemin qui traverse les bois. Il est venu me chercher à l’improviste, alors que je cueillais des myrtilles, et il m’a ordonné de laisser mon panier et de le suivre. Il m’a traînée par le poignet, en silence, la bouche pincée. Je devine sa contrariété.

– Ewan, qu’arrive-t-il ? Que se passe-t-il ?

Il ne répond pas.

Nous suivons le sentier jusqu’à la clairière de nos sabbats, mais aucun membre de notre communauté n’y est. Ewan se comporte comme un étranger, il n’a pas de chapeau, lefoulard à son cou est défait. Ses cheveux sont décoiffés et on dirait qu’il n’a pas dormi.

L’orage d’été qui a éclaté cette nuit exalte les parfums de la forêt, son odeur terreuse et humide. Le sentier est embourbé et incertain, je glisse à chacun de mes pas.

Ewan marche à vive allure, sans s’inquiéter de moi. Pourquoi m’a-t-il amenée ici ? Pourquoi ne me parle-t-il pas ? Mon cœur s’affole car j’ai grande appréhension qu’il ne m’arrive malheur.

– Parle-moi, Ewan, je t’en prie. Je promets de faire tout ce que tu veux si tu me regardes et si tu me dis ce dont tu as besoin.

Il ne me répond pas et hâte son pas en me tirant derrière lui, en quête d’un dessein connu de lui seul. Je peine à le suivre, je trébuche sur les traces de ses pieds, des branches accrochent mes jupes. Nous arrivons enfin à notre clairière. Cinq cercles de pierres indiquent les cinq points où nous avons allumé nos bûchers rituels, la terre en leur centre en est noircie.

Il s’arrête alors et m’attire vers lui avec violence et, les mains serrées autour de mes poignets, il m’oblige à me dresser sur la pointe des pieds pour scruter mes yeux.

– Sens ma colère, que ton âme en tremble!

Je sens sa colère, je la vois et je la respire, comme je sens le puits de douleur qui creuse son cœur. Il veut m’y noyer. Au cœur de la colère qui incendie son regard, je vois aussi une trahison.

– Je sens cette colère, maître, mais je ne la comprends pas.

– Je te croyais plus sensée, Annabel McGraw. Tu es indisciplinée et rebelle comme un enfant qui s’ennuie et je te maudis car tu attires les calamités sur notre communautéet tu perds un temps précieux quand tu badines avec les villageois au lieu de travailler à accroître tes pouvoirs!

Il donne un coup de pied dans une bûche calcinée qui s’interpose sur son chemin et me jette à terre. Mon corps heurte le sol et fait voler les cendres. Je comprends enfin le but de notre venue ici. Mon maître veut m’apprendre la honte et l’humilité. Il veut que je sache qu’il peut me mater, ou me tuer aussi facilement qu’une pièce de gibier ou un oiseau qu’on sacrifie au nom d’un plus haut dessein.

Ma jambe gauche se tord sous mon poids. Je suis son élue parmi toutes les femmes de la communauté, il ne pourrait m’infliger une plus grande humiliation.

J’essaie de me relever, ébranlée et tremblante. Mon esprit troublé tente de remonter à la cause de ses agissements. Je ne souffrirai pas qu’il me traite de la sorte.

– Pourquoi me punis-tu ainsi ?

Il se laisse tomber sur les genoux et me repousse contre le sol. Ses mains oppriment ma poitrine, des pierres et des charbons froids martyrisent mon dos. Je crie de douleur. Son regard est noir et ses lèvres blanches. Sa colère est effrayante, elle coule dans son sang comme un poison meurtrier, elle se déverse sur moi à travers la main qui étreint ma gorge. Sa paume brûle comme un fer chauffé à blanc et j’ai peur qu’il ne me marque avec le sceau du démon qu’il a le pouvoir d’apposer à volonté. Mais je suis aussi en proie au désir, tant il est beau lorsqu’il déploie ses immenses pouvoirs.

– Comment as-tu pu commettre une telle imprudence et mettre en péril notre communauté pour folâtrer avec un misérable pêcheur ?

C’est donc cela ? Il est jaloux d’Irvine ? Je peine à le croire car il prend des maîtresses à son gré et jamais il nes’est offusqué lorsque j’ai fait de même. Mais je suis aussi ravie car je sais à présent comment faire tourner le vent.

– Pourquoi l’as-tu fait ? Il ne te suffit pas qu’ensemble nous soyons voués à devenir les plus puissants sorciers de l’Ecosse ?

Il ferme son poing devant mon visage et je vois une lumière aveuglante luire entre ses doigts. Je l’observe sans montrer à quel point sa conduite m’enchante. Je jubile en voyant que son désir pour moi l’incite à pratiquer des sortilèges interdits. Il ouvre la main et la lumière tournoie dans les airs, scintillante comme un diamant, avant de s’envoler comme un éclair vers le ciel.

– Ewan, j’ai peine à croire que tu sois jaloux de Irvine Maginty !

Il ricane.

– J’enrage que tu te dissipes, alors que tu pourrais être la sorcière la plus puissante de toute l’Ecosse!

Sa jalousie aiguillonne mes ardeurs.

– Je m’amuse quand tu n’es pas là. C’est tout.

Oh ! Mes paroles l’ont fâché, il serre les dents, mais cela ne le rend que plus désirable à mes yeux. Cet homme fier et indomptable, dont la réputation attire les femmes des villes lointaines, se débat dans une mare d’émotions que je pourrais drainer d’un seul geste.

– Tu as bien partagé la couche d’Hettie Maginty ! dis-je encore.

Je le sais depuis longtemps et cela ne m’importe guère, mais je veux qu’il oublie son courroux contre Irvine. Mon accusation ne le surprend pas, il sait que nous autres, femmes, sentons des choses que les hommes, même les sorciers, ne devinent pas. Il en a l’habitude. Je claque ma main contre la main qui a libéré le tourbillon de lumière, je la serre entre mes doigts.

– Qu’adviendra-t-il, si l’enfant qu’Hettie porte est le tien, et non pas celui de son mari ? C’est ce qu’elle craint, car on pourrait le découvrir le jour où il naîtra.

Il hausse les épaules, indifférent.

– Elle a tenté de jouer avec moi, elle me cherchait pour mieux me fuir après. J’ai semé en elle la graine du diable.

J’ai pitié pour cette pauvre femme, mais ce que je viens d’apprendre me fascine.

Ewan a assurément deviné à quel point je tiens à Irvine. Il a compris que le pêcheur est pour moi plus qu’un caprice passager, et il a peur de me perdre. Moi, son épouse dans la communauté, son élue. Il me briserait en deux plutôt que de consentir à me partager. Je saisis ma chance et je le défie, mes yeux dans les siens.

– Ta colère est une faiblesse, Ewan…

Le risque que j’encours m’excite et libère en moi une hardiesse inouïe. J’ai osé me mesurer au Seigneur des Ténèbres et j’ai éveillé le dragon de son ire, mais je jubile. J’ignore si c’est la folie ou le courage qui me pousse à continuer, mais je suis incapable de m’arrêter. Je me risque encore plus loin.

– Un maître sorcier ne montre jamais sa faiblesse.

Avec un rugissement de bête sauvage, il enfonce ma tête dans les cendres. Sa main sur ma gorge empêche l’air de passer, je sais qu’il pourrait briser mon cou d’un seul geste, mais je maîtrise ma peur. Trop souvent, j’ai été le bestiau qu’on brutalise, quand je n’avais ni un toit ni une communauté à laquelle me vouer, et c’est ainsi que pour survivre j’ai appris à penser vite.

Ce n’est plus la colère, mais le désir qui fait brûler les yeux d’Ewan, le besoin de me posséder. Et ce besoin de moi est mon plus bel allié. L’air me manque, mais je lui parle.

– Je suis ta servante et ton élue au sein de la communauté.

Son emprise se desserre.

Mon corps lui répond et je suis saisie par le pouvoir qui se dégage de notre violente étreinte. Je glisse ma jambe le long de sa cuisse et j’accroche son genou avec mon pied. Il ne me repousse pas. Le feu dans son regard s’embrase encore, mais c’est un feu différent. Je le fixe sans cesser de frotter mon pied contre son flanc, en même temps que je défais les cordons qui ferment mon corsage.

Sa main ne m’étrangle plus. Je sens qu’il absorbe l’énergie qui sourd de mon désir et qu’il s’en nourrit. Il veut me posséder. Il a besoin de ma vénération, il me veut pour lui, rien que pour lui. L’homme que j’admire a ses faiblesses, et je suis l’une d’elles. Je pourrais le façonner à dessein, le tordre et l’écraser comme la cire de mes abeilles. Ce savoir m’emplit d’une force nouvelle et sauvage. J’ouvre mon corsage pour lui découvrir mes seins et je presse entre mes doigts leurs bouts durcis.

Ses yeux réchauffent ma peau que l’air de la nuit glace. Ewan est tout à moi, tout à moi et sans l’aide d’aucun sortilège. J’exulte. Il va me monter et se cabrer sur moi comme un poulain fougueux, enhardi comme il l’est par la jalousie. Je tremble d’anticipation et mon sexe se gorge de désir. Je vois où je peux conduire ce navire si je sais tenir la barre.

Je retrousse mes jupes et mes jupons sur mon ventre et lui ouvre mes cuisses. Regarde-moi, j’ordonne dans mes pensées. Regarde-moi et prends-moi.

Il fixe ses yeux sur mon sexe et je sais que j’obtiendrai ce que je veux.

– Oh, maître, je sais ce dont tu as besoin, je sais ce qui te tourmente.

Je parle d’une voix douce comme le miel, et je suis très contente de moi lorsque je le vois se débattre avec ses besoins, sa colère vaincue par une émotion plus puissante.

– Tu as besoin de laisser en moi ta sève pour me marquer comme tienne.

Il ne me répond pas, mais son silence est ma victoire.

– Je suis trempée entre mes jambes, rien que pour ton bon plaisir.

Comme une catin, je relève les hanches et, de ma main, j’écarte mes plis secrets pour qu’il voie que je dis vrai. Il fait froid, très froid, mais je n’en ai cure. Je fais onduler mon ventre et je frotte mes doigts contre le bourgeon de ma chair. Je sais qu’il ne pourra pas résister.

Je regarde son bas-ventre et je vois son membre qui tend la toile grège de son pantalon. Je glisse un doigt dans mon sexe et je parle sans cesser de fixer le sien.

– Sème ta sève ici où elle sera accueillie avec gratitude, maître de Carbrey.

Il me maudit, mais déjà il ouvre son pantalon de ses mains tremblantes de désir. Je pousse mes hanches à sa rencontre, mais il écarte de force mes cuisses et se met à genoux devant moi, son sexe serré dans sa poigne puissante.

– Ecarte plus tes jambes, catin. Offre-toi à moi.

Je ris, à court d’haleine, joyeuse de le voir se plier à mes desseins, en croyant me dominer. Mes mains tiennent mon bassin en équilibre et je lève haut mes jambes, aussi haut que je le peux, et je les écarte. Je lui montre tous mes secrets, et je sais qu’il ne saura pas résister à mon invite.

Il monte sur moi et m’enfonce son membre d’un seul coup en croyant me posséder. Il me cloue au sol avec ses mains et rejette la tête en arrière avec un cri sauvage. Ses hanches s’agitent entre mes jambes. Mon sexe fond et coule comme le miel.

Renversée par terre et à sa merci, c’est moi pourtant qui le possède. Je ris, victorieuse, et la joie monte en moi comme le plaisir qui brûle mon ventre.

Je connais le son de ses râles et la cadence de son souffle, je sens qu’il ne tiendra pas longtemps. Je roule des hanches pour lui soutirer jusqu’à la dernière once de volupté. Je crie mon plaisir au moment de la jouissance, une jouissance si pleine et si absolue que j’éclate de rire.

Mais je veux connaître l’étendue de mon emprise sur lui. Je caresse son épaule.

– Tu sais que je ne joue avec d’autres hommes que pour vérifier la force de mes pouvoirs.

Je déglutis avec difficulté, comme si j’avalais moi-même ce mensonge, car l’image du jeune pêcheur qui peuple mes rêves vient s’imposer à mon esprit.

– Il n’y a que toi que je veux véritablement dans ma couche. Tu es le seul homme qui peut me donner ce dont j’ai besoin.

Quand il s’enfonce de nouveau en moi, vigoureusement, en quête de sa délivrance, je crie. Une joie obscure et souveraine me traverse. Je pourrais rouler loin de lui et le laisser éparpiller sa semence sur les cendres qu’il voudrait encore de moi.

Je domine le maître de la communauté.

Peux-tu imaginer combien c’est exaltant?

Peux-tu vraiment imaginer à quel point ça l’est, Zoë ?

Chapitre 18

Grayson essayait sans succès de radoucir le patron du Silver Birch qui refusait de le laisser franchir la porte, et même les marches, de son établissement.

– Tom, allons… Ce n’était qu’un petit incident. Tu sais bien que tu peux me faire confiance, non ?

– Oui, Grayson… J’ignore quels sont tes griefs contre Cain Davot, mais il est l’employeur le plus important de la commune et son restaurant fait beaucoup de bien au village. Personnellement, je lui dois beaucoup, car je récupère les clients qu’il ne peut pas accueillir.

Son ton laissait deviner qu’il agissait à contrecœur, comme s’il n’était pas tout à fait convaincu de ce qu’il disait. Mais il n’en prenait pas moins fait et cause pour lui et Grayson dut battre en retraite.

– Je comprends, dit-il, avec un geste d’apaisement. Je ne veux pas te créer plus de problèmes.

Tom le remercia et retourna à l’intérieur du bar.

Brûlant d’impatience, Grayson attendit deux minutes à l’extérieur, avant de se faufiler discrètement dans la salle de bal. Ni Cain, ni Crawford, ni aucun de leurs comparses ne s’y trouvaient. Il passa en revue la foule : Zoë semblait aussiavoir disparu. Elle n’était pourtant pas sortie par l’entrée principale, il l’aurait vue. Où était-elle donc passée?

Il traversa la salle au pas de charge, esquivant les couples de danseurs qui s’interposaient sur son chemin. Il poussa la porte derrière l’estrade. Le couloir était vide. Les toilettes pour femmes aussi. Une sortie de secours, ouverte, laissait voir le sentier qui menait à la forêt.

Etait-elle partie dans les bois ? Seule ?

Saisi par un mauvais pressentiment, il s’élança sur le sentier. Il faisait nuit, mais heureusement la lune était presque pleine. Zoë avait pris ce chemin quelques minutes plus tôt, il le sentait, et elle n’était pas seule. Ce qui était encore plus inquiétant, car cela signifiait qu’elle avait été prise en charge par l’un des acolytes de Cain.

La forêt devenait de plus en plus dense, étrangement dense. Il n’avait marché que quelques mètres entre les arbres, quand il arriva devant un mur végétal d’une incroyable densité. Il poussa de toute la force de ses bras l’épaisse barrière d’écorce. La surface se hérissa d’épines qui s’enfoncèrent douloureusement dans sa chair, et il dut reculer, les mains pleines d’entailles.

Un sort d’éloignement…

Il tourna sur sa gauche, mais les fûts des arbres voisins lui barrèrent aussi la route.

La seule voie qui restait ouverte, c’était le sentier derrière lui, mais il ne comptait pas retourner au village. Que faire ? Ces écorces barbelées étaient très dangereuses, alors qu’un sort d’éloignement dans les règles de l’art était avant tout un moyen de dissuasion inoffensif, qui ne se mettait jamais en branle sans avoir donné un avertissement, voire deux, aux victimes potentielles. Mais à l’évidence c’était trop attendre de ces sorciers sans conscience !

Il lâcha un juron. Si Davot et les siens se donnaient autantde mal pour l’éloigner, cela signifiait que Zoë se trouvait de l’autre côté de la barrière, à leur merci.

Il leva la tête et scruta l’obstacle dressé devant lui. La lumière de la lune ne passait pas entre les branches, mais tout en haut les feuilles laissaient voir ici et là des portions de ciel. On aurait dit un décor de théâtre.

Celui ou celle qui avait jeté ce sort manquait de savoir-faire.

– Amateurs, murmura-t-il en sentant son espoir renaître.

Il ramassa une poignée de cailloux et s’éloigna de quelques pas pour en lancer un contre le mur d’arbres. La pierre rebondit contre lui. Il visa plus haut et en envoya une autre. Cette fois-ci, il l’entendit tomber de l’autre côté. Il était toujours possible qu’une autre barrière se forme devant lui, s’il réussissait à franchir la première, mais il se devait d’essayer.

Après avoir demandé pardon à la forêt pour ce qu’il s’apprêtait à faire, il pointa son doigt vers un sapin qui se trouvait à quelques mètres de lui et lui demanda son aide, en murmurant une formule en ancien gaélique. La base du fût se fendit dans un lourd craquement et l’arbre s’écroula sur le haut de la palissade hostile. Il se hissa sur le tronc et l’escalada. Parvenu en haut, les mains en sang, il put enfin distinguer la lueur d’un feu dans une clairière en contrebas et la fumée sombre qui s’élevait dans la nuit. Il n’avait pas de temps à perdre.

Un gouffre noir comme un puits s’ouvrait à ses pieds. Il s’agissait peut-être là d’un piège encore plus dangereux que le précédent, mais Zoë se trouvait de l’autre côté. Il n’avait pas le choix. Prêt à tout, il sauta dans les ombres. Aucun obstacle n’entrava sa chute. Il heurta le sol violemment et roula sur quelques mètres, sans plus de mal. Sans faire de bruit, il s’accroupit, le souffle en suspens. De ce côté-ci de la barrière, quelques rayons de lune transperçaient le feuillage,et il retrouva sans mal le sentier qui s’éloignait vers le cœur de la forêt. Il entendit des voix monocordes qui flottaient entre les arbres, et sentit l’odeur du bois brûlé. Il avait de son côté l’effet de surprise, mais il jouait contre la montre. Il fallait qu’il agisse vite.

Il s’avança furtivement vers la clairière. Un rituel était en train d’y être célébré, comment tant d’autres fois au cours des siècles passés. Il contempla la scène.

Des silhouettes sombres se tenaient par la main et tournaient autour d’un cercle de flammes. Il distingua quelques visages familiers, celui d’Elspeth, ainsi que ceux d’Isla et de Daphne. Des hommes aussi, Crawford et deux serveurs du Tide Inn. Il n’avait jamais su exactement qui faisait partie du groupe de Cain Davot. Il s’approcha encore et c’est alors qu’il vit Zoë.

Elle se trouvait au centre du cercle de feu, à deux mètres à peine des flammes qui oscillaient au rythme morne du cantique. La voix de Davot dominait toutes les autres.

Un accès de fureur s’empara de lui et il serra les poings, furieux contre lui-même. Si quelque chose arrivait à Zoë, il ne pourrait jamais se le pardonner ! S’il avait su lui expliquer la situation, s’il avait été moins maladroit, elle ne serait pas tombée dans ce traquenard dangereux.

Il la regarda. Elle ne semblait pas effrayée, comme si elle ne voyait pas les langues de feu qui l’emprisonnaient. Sa petite robe claire était déchirée et elle avait un sein découvert. Elle se caressait voluptueusement, en balançant son corps dans une danse d’un érotisme indescriptible, qui semblait répondre moins à la cadence lourde du chœur rituel qu’au rythme instinctif de sa sensualité innée. A la lueur du feu, elle avait la beauté ensorcelante d’une déesse captive.

Il tenta de découvrir le but du sortilège dont elle était victime. Le chant entonné lui était inconnu, il s’agissait sansdoute d’un rituel tiré du livre interdit. Il arrivait cependant à capter, çà et là, des mots, des bribes de formules qui appelaient Zoë, en l’exhortant à ouvrir les tréfonds de son esprit. Les sorciers voulaient s’emparer de son âme, mais dans quel but ?

Un nom se détacha alors de la litanie inintelligible. Annabel McGraw.

Il comprit aussitôt.

Nécromancie. Possession.

Non !

Comment n’avait-il pas compris plus tôt ? Comment n’avait-il pas vu que Davot était derrière l’éveil progressif de l’esprit d’Annabel ? Et dire qu’il avait encouragé Zoë à rester à Carbrey ! Tout était sa faute. Il avait été aveugle, ses sentiments pour elle l’avaient empêché de la protéger, et maintenant elle était en danger de mort.

Il se concentra pour rassembler les forces de son corps et de son esprit et, à mi-voix, prononça une formule antique dans le but de convoquer les éléments.

Ce fut un échec. Sa rage œuvrait contre lui. Alors il fit le vide dans son esprit et se redressa. Les bras en croix, il leva le visage vers le ciel et ferma les yeux. Il visualisa l’électricité de l’atmosphère et l’imagina devenir un orage dévastateur qui déchirerait le firmament.

Bientôt, la foudre illumina la voûte arborée et le tonnerre fit trembler la terre. Une femme cria.

Reprenant confiance en ses pouvoirs, Grayson appela les vents du nord, les plus froids, les plus cruels. Sous un ciel déchaîné, il se glissa agilement entre les arbres, le corps à ras du sol, sans perdre de vue la clairière où les sorciers, leur cercle rituel brisé, se dispersaient en petits groupes. Les flammes que le vent attisait s’élançaient contre eux commedes serpents en colère. Des rafales meurtrières agitaient les branches.

– Qui trouble ce sabbat avec un sort ennemi ? cria Davot, cherchant du regard celui qui osait le défier, le corps arc-bouté pour résister à la violence du vent.

La rage qui trempait sa voix décupla les forces de Grayson et il éleva la voix, rameutant les éléments, comme un guerrier à la tête d’une armée.

La foudre frappa au bord de la clairière, fendant un peuplier centenaire. Une grosse branche tomba sur le cercle de feu. Les flammes s’en emparèrent aussitôt, dantesques, indomptables. Deux membres de la communauté détalèrent entre les arbres.

– Quelque chose a mal tourné, Cain ! cria Daphne, sa voix à peine audible au milieu des sifflements orageux. C’est trop dangereux !

– Tais-toi !

Daphne se détourna de lui et rejoignit un groupe qui fuyait à toutes jambes. Le ciel s’ouvrit. Un torrent de pluie glaciale se déversa sur la clairière. Le cercle de flammes qui emprisonnait Zoë s’éteignit en quelques secondes, comme un instant plus tard les flammes qui dévoraient la branche échouée.

Sous l’eau glacée, Zoë recouvra ses esprits. Elle était sortie de sa transe et regardait à présent le ciel, le visage contracté par la peur, les bras drapés autour de son buste, protection dérisoire contre la furie des éléments. Il fallait qu’il la sorte de là, sur-le-champ.

Les quelques sorciers qui n’étaient pas partis dans les bois attendaient les ordres de leur maître, serrés les uns contre les autres, voûtés sous les rafales impitoyables qui menaçaient à chaque instant de les renverser. Ils n’étaient plus que cinq, compta Grayson. Il se trouvait derrière eux, mais il n’avaitpas besoin de voir le visage de Davot pour sentir la rage qui montait en lui. Elle irradiait en ondes haineuses et virulentes qui donnaient à son aura une teinte rouge, presque noire.

D’un pas implacable, Grayson s’avança dans la clairière.

Davot se tourna vers lui.

– Murdoch !

– Tu vivras assez longtemps pour regretter tes actes, Davot ! le menaça Grayson, avant de s’adresser à ses acolytes. Retournez au village, vous autres ! Vous n’auriez jamais dû vous mêler à ça !

Son rival s’interposa entre Zoë et lui. Des coulées de boue déferlaient de la colline. La clairière était devenue un bourbier. Les cinq derniers sorciers battirent en retraite. Parmi eux, Grayson reconnut Elspeth, trempée et tremblante.

– Cain, je pars…, dit-elle.

Et elle s’engagea sur le sentier qui conduisait au village, encourageant les autres à la suivre. Le petit groupe s’éloigna sous la pluie battante, défait et chancelant.

Davot les maudit, le poing levé vers le ciel. Lorsqu’il ouvrit sa main, un rayon crépitant en surgit, qu’il dirigea contre l’estomac de son adversaire. Grayson fut frappé de plein fouet, mais répliqua aussitôt avec un sort de la même nature. Davot jura et lui adressa une formule malveillante en gaélique.

– Grayson !

Le cri de Zoë renforça sa détermination.

Tout en esquivant les sorts de son ennemi, Grayson essayait de devancer ses réactions. Davot était trop furieux pour déployer efficacement ses pouvoirs, c’était évident. Il se concentra alors intensément pour exhorter les forces de la forêt à se venger de l’homme qui avait profané ce sol sacré avec ses actes de magie noire. Davot tomba soudain à la renverse. Il s’était à peine relevé qu’un rocher glissait verslui depuis le talus, et lorsqu’il tenta de l’esquiver il se cogna contre une branche basse et retomba sur le sol, inanimé.

– Allons-nous-en ! cria Grayson, en prenant Zoë par la main. Vers la colline ! Il faut s’éloigner du village !

– Non, cria-t-elle en se débattant, les yeux fixés sur le sentier. Je dois rester ici, il faut que je reste auprès d’Annabel !

On avait jeté sur elle un sort de confinement, comprit-il.

– Viens avec moi, au moins jusqu’à la route principale. Si nous prenons ce chemin, nous risquons de tomber sur les autres.

Elle s’accrocha à lui et le fixa, les yeux assombris par la peur et le doute.

– Qu’est-ce qui s’est passé ? lui demanda-t-elle en tournant la tête vers le ciel déchaîné. C’est toi qui as fait ça ? C’est toi ?

Il posa une main qui se voulait rassurante sur sa joue, meurtri par les craintes qu’il lisait dans son regard.

– Je peux tout t’expliquer, Zoë. Mais il faut que tu viennes avec moi…

Elle jeta un coup d’œil à Davot, qui gisait sous la branche qui l’avait assommé, à moitié couvert de fange.

– Il va s’en sortir ?

– Plus vite qu’on ne le voudrait, malheureusement. Profitons-en pour prendre nos distances.

Ses doigts enlacés aux siens, il commença à se frayer un chemin entre les arbres, en l’enjoignant à se dépêcher, en dépit de la pluie. Il marchait vers le cœur de la forêt, où il connaissait un endroit où ils pourraient attendre la fin de l’orage à l’abri des pouvoirs de Davot. Zoë le suivait d’un pas mal assuré, la main sur son sein découvert.

Il fit une halte et l’aida à remettre en place sa robe, en nouant le tissu déchiré sur son épaule.

– Mieux ? Viens, marche dans mes pas…

– Je vais bien, mais c’est… tout est si confus !

Contrairement à ce qu’elle lui affirmait, elle n’avait pas l’air d’aller bien. Loin s’en fallait… Il devait l’éloigner de cet endroit au plus vite. Le danger avait été écarté, mais ce n’était qu’une trêve. Il reprit la marche d’un pas mesuré. Il se retournait à chaque instant pour l’empêcher de glisser sur la pente escarpée, et la soulevait lorsqu’il fallait franchir les obstacles que les coulées de boue mettaient sur leur chemin. L’orage ne faiblissait pas, au contraire, il semblait redoubler.

– Pourquoi appelaient-ils Annabel ? demanda Zoë, la voix à peine audible dans le vent. Pourquoi m’ont-ils mise dans ce cercle ?

Grayson s’arrêta sous un large tronc tombé entre deux arbres, au-dessus du chemin. Elle le regarda, tentant de reprendre son souffle. Assez tourné autour du pot, décida-t-il. Après ce qu’elle avait traversé ce soir, elle était largement en mesure de comprendre, et il devait lui expliquer, sans ambages, contre quoi ils allaient devoir se battre.

– Ils tentent de la ramener à la vie.

– Oui, Elspeth a parlé de ça, je crois… Alors ils ont tenté de m’utiliser dans un rituel de réincarnation ?

– Oui, mais il y a plus que ça. Ils veulent que ton corps devienne l’enveloppe charnelle de l’esprit d’Annabel.

– Mon corps, mais… Et moi ? Tu veux dire que… Non ! Il hocha la tête.

– Est-ce que c’est vraiment possible, Grayson ?

– C’est de la magie noire, terrible, interdite. C’est contre les lois de la nature, mais certains sorciers, avides de pouvoir, oublient la différence entre le Bien et le Mal.

– On ne devrait pas prévenir la police…

– Et qu’est-ce qu’on dirait?

Elle le regarda avec une intensité qui lui vrilla le cœur. Elle était en train de comprendre. De comprendre vraiment.

Il la serra contre lui.

– Ne t’inquiète pas, ma douce, on va s’en sortir, lui promit-il, en l’embrassant sur le front.

Elle tremblait entre ses bras, glacée. La révélation qu’elle venait d’entendre l’avait ébranlée, et elle était sans doute au bord de l’état de choc. Il devait empêcher à tout prix qu’elle ne craque.

Il la tira par la main et la conduisit à travers les arbres jusqu’à ce qu’ils atteignent la barrière métallique qui longeait la route principale. Ils n’étaient pas loin du lieu de leur première rencontre. Si seulement il avait pu deviner ce qui allait se produire, alors ! Il aurait trouvé un moyen de la faire rentrer à Londres, et tout aurait été différent.

Zoë se pencha en avant, les mains en appui sur ses cuisses, pour tenter de calmer le rythme effréné de sa respiration. La pluie tombait à verse sur la route et les lumières du carrefour situé à une centaine de mètres projetaient des ombres inquiétantes, qui accentuaient l’aspect dramatique du paysage.

– Je suis désolée pour ce matin, dit-elle en se redressant. J’aurais dû t’écouter, mais c’était si bizarre… J’ai été stupide de me mettre en colère.

– Oh, non, c’est moi qui m’excuse. J’aurais dû trouver une meilleure façon de te faire comprendre…

Elle tremblait de la tête aux pieds. Ce n’était pas uniquement le froid, mais le contrecoup aussi, il en était certain. Il repoussa tendrement les mèches trempées qui dégoulinaient sur son visage.

– Pas loin d’ici, il y a un endroit où nous serons à l’abri, lui dit-il. Il faut traverser la route.

Elle acquiesça en silence.

Il enjamba la barrière de sécurité et lui tendit la main. Elle s’accrocha à son poignet et il l’aida à la franchir à son tour. Quand elle fut du même côté que lui, il la serracontre lui en scrutant la route. Rien ni personne, sinon le vacarme des coups de tonnerre et la fulgurance des éclairs. Il pouvait sentir la charge énergétique colossale contenue dans la lourde couche de nuages noirs qui couvrait le ciel. L’orage durerait certainement encore une bonne partie de la nuit et les dégâts seraient terribles. Il détenait le pouvoir de convoquer les éléments, mais pas de les contrôler, une fois qu’ils étaient déchaînés. Tant de destruction le peinait, mais il savait aussi que la Nature ferait renaître ce qui était bon.

Il pressa la main de Zoë et, ensemble, ils traversèrent la chaussée.

Il la menait vers une cabane abandonnée qu’il avait découverte au cours d’une balade. C’était une construction de bois très rustique, composée d’une seule pièce avec un foyer en pierre. Certainement un ancien abri de berger.

– Ma chaussure, se plaignit-elle en s’arrêtant. Je crois que j’ai cassé mon talon.

Il la souleva dans ses bras et déposa un baiser sur son front. Elle se blottit contre lui, secouée de tremblements. Elle était trempée jusqu’aux os et semblait sur le point de s’évanouir de peur. Il devait y remédier, et le ferait dès qu’ils seraient à couvert, décida-t-il en parcourant les quelques mètres qui les séparaient de l’abri.

– Nous sommes arrivés, annonça-t-il en la déposant devant l’entrée de la cabane.

Il tira sur le cadenas accroché à la porte en murmurant une formule magique, tout en regrettant de devoir faire appel une fois encore à ses pouvoirs. Il en avait usé plus que de raison au cours de la nuit, mais il aurait donné sa vie plutôt que de risquer celle de Zoë un instant de plus. Quelques étincelles jaillirent du cadenas et la porte s’ouvrit avec un grincement prolongé.

Zoë lui montra alors le linteau du doigt. Il distingua,dans la lumière blanche d’un éclair, ce qui avait attiré son attention : une araignée noire et frêle qui se dissimula dans les ombres.

– Notre amie est revenue, murmura-t-elle.

Il lui sourit. Les choses avaient tellement changé en l’espace de quelques jours… Il la prit de nouveau dans ses bras pour franchir le seuil de l’abri. Une légère odeur de camphre rendait moins lourde l’atmosphère confinée de l’intérieur, qui avait gardé la chaleur du début de journée. Les lattes grossières du plancher craquèrent sous ses pieds. Il n’aurait pas de mal à rendre la pièce un peu plus confortable, en tout cas, assez pour qu’elle se repose jusqu’à l’aube, lorsqu’il pourrait se procurer un moyen de transport.

– Reste ici un instant, lui dit-il, en la déposant au centre de la pièce. Je dois sécuriser cet endroit.

Elle hocha la tête avec un regard désemparé. Sa confusion lui fendait le cœur et en même temps démultipliait ses pouvoirs, car c’était vers lui qu’elle se tournait pour chercher secours, lui qu’elle avait appelé aussi tout à l’heure dans la clairière. La confiance qu’elle lui portait lui donnait la force de cent hommes. Il l’embrassa en murmurant des mots rassurants, avant de reprendre sa tâche.

Il commença par les deux fenêtres sans rideaux percées dans le mur du fond. Il projeta sur les vitres une lumière réfléchissante qui empêcherait qui que ce soit de regarder à l’intérieur. Ensuite, il marcha le long des murs en entonnant la formule du sort de protection. Après avoir fait le tour de la pièce, il pointa son doigt vers un coin et pivota lentement sur lui-même. Son mouvement fit surgir une fine ligne de feu à la base des parois et, lorsqu’il s’arrêta et leva les deux mains, les flammes montèrent le long du mur pour se rejoindre au centre du plafond voûté.

– C’est effrayant, Grayson… Tu me fais peur !

C’était difficile à entendre, mais il comprenait ses sentiments mieux qu’elle ne pouvait l’imaginer. La magie avait séparé ses parents, sa mère s’était éloignée de lui pour le protéger, et s’il admirait et respectait son sacrifice il ne permettrait pas que l’histoire se répète. Il ne permettrait pas que ses pouvoirs dressent une barrière entre Zoë et lui.

– Tu n’as rien à craindre de moi, mon ange, la rassura-t-il en l’entourant de ses bras. Ce sont tous les autres qui devront avoir peur, si jamais ils osent encore s’approcher de toi.

Il l’embrassa sur le front et lui sourit, infiniment soulagé, lorsqu’elle l’enlaça par la taille.

– Tu es en sécurité avec moi, murmura-t-il.

Mais lorsque les flammes crépitèrent une dernière fois avant de disparaître, en laissant la pièce baignée d’une lueur dorée, il devina, à son expression effarée, qu’elle avait encore des doutes.

Il s’agenouilla à ses pieds et lui enleva ce qu’il restait de ses jolies sandales à brides, puis il se redressa, lui ôtant au passage la robe en lambeaux qui lui collait à la peau. Elle leva les bras et se laissa faire sans cesser de le fixer, comme si elle avait peur qu’il disparaisse, si elle détournait son regard. Avec beaucoup de délicatesse, il l’aida aussi à enlever ses sous-vêtements.

Elle se tenait devant lui, complètement nue, et tremblait comme une feuille. Il lui frotta les bras pour la réchauffer, en puisant dans l’énergie sexuelle que leur proximité générait constamment, pour faire monter la température dans la pièce. Il songea un instant à ce qui aurait pu arriver à cette femme adorable, s’il n’était pas arrivé à temps. Sa rage contre Davot resurgit à cette pensée, mais il la repoussa. Il ne pouvait se permettre le luxe de gaspiller ses forces dans des sentiments négatifs.

– Elle est en moi, n’est-ce pas ? murmura-t-elle.

Il secoua la tête. Il n’accepterait pas que qui que ce soit prenne possession d’elle, sinon lui, et d’une manière tout autre.

– Je vais contrer leur sortilège… Tout va redevenir comme avant. Je ne les laisserai pas te faire du mal.

Jamais il n’avait désiré rien ni personne autant qu’elle. Aucune cause, aucun idéal ne l’avait fait vibrer comme les sentiments qu’il éprouvait pour elle.

Il enleva ses bottes d’un coup de pied et se débarrassa de ses vêtements trempés. Zoë ne le quittait toujours pas des yeux. Elle l’ignorait sans doute, mais son aura scintillait comme un arc-en-ciel lorsqu’elle avait envie de lui. Il l’attira contre lui, et le contact de leurs corps nus généra une onde de chaleur si intense que l’eau qui ruisselait encore sur leurs corps s’évapora en quelques secondes.

Elle lui passa les bras autour du cou et caressa ses cheveux, émerveillée de les voir sécher sous ses doigts.

– Je te le promets, Zoë. Je trouverai le moyen d’arrêter le sort.

Il fit courir ses mains sur ses courbes délectables. Depuis qu’il l’avait embrassée pour la première fois, deux jours plus tôt, il n’arrivait plus à penser à autre chose qu’à elle, à son corps, à ses baisers, à la façon dont elle réagissait à ses caresses. Sa peau était chaude, si chaude qu’il eut peur qu’elle ne soit en proie à un accès de fièvre. Il sentait le bout durci de ses seins contre son torse.

– J’ai besoin de toi, Grayson, dit-elle d’une voix brisée. J’ai besoin de toi plus que jamais !

Elle glissa sa main entre leurs deux corps et enroba ses testicules avec ses doigts tremblants. Un frisson le traversa et il se cambra, saisi par le plaisir presque douloureux qu’elle lui procurait.

– Je suis si excitée, j’ai besoin de… ça.

Les mots semblaient sortir de sa bouche contre sa volonté ; elle avait les joues en feu.

– Vraiment besoin…

– Je suis là, Zoë, et je suis tout à t…

L’air lui manqua pour finir sa phrase. Elle avait serré son sexe dressé dans son poing et le caressait, lentement, de bas en haut. Elle semblait hypnotisée par les mouvements de sa main, et un gémissement étranglé s’échappa de sa bouche.

C’était trop bon…

Il n’arrivait plus à penser de façon rationnelle. La paume de Zoë était tiède et humide contre sa peau. Elle répétait comme une litanie : « J’en ai besoin, j’en ai besoin. »

Le même besoin le consumait. Il n’avait jamais été en proie à un désir si puissant. Il se pencha pour attraper son jean et tira de la poche un préservatif qu’il enfila prestement, et sans plus attendre il la souleva dans ses bras et la plaqua contre le mur.

Les bras serrés autour de son cou, elle plaça ses jambes autour de sa taille et se hissa tout contre lui. Il pencha la tête pour plonger entre ses seins, en frottant son sexe contre le sien, impatient d’entrer en elle, de la posséder. Son odeur féminine le rendait fou. Il aspira le bout d’un de ses seins dans sa bouche et le suça avec délice. Elle rugit de plaisir et il pressa ses dents autour du bourgeon rosé en le titillant avec sa langue, de plus en plus excité. Jamais il n’en aurait assez d’elle.

– Grayson, viens… Viens…

L’urgence qui vibrait dans sa supplique lui fit ressentir encore plus intensément le lien profond qui les unissait.

– Oui, mon ange, je suis là, je suis là, murmura-t-il au creux de son cou.

Elle lâcha un cri anxieux lorsqu’il la souleva d’un geste leste et insinua son sexe en elle. Il remuait ses hanches enavant et en arrière pour se frotter contre son clitoris et elle cria encore, accrochée à lui comme si sa vie en dépendait.

Son propre désir le dépassait, il ne pouvait plus attendre. Il se glissa totalement en elle. Enfin… La tête appuyée contre le mur, son cou gracile plié comme la tige d’une fleur, elle resserra ses jambes autour de lui, le regardant entre ses cils. Dans son abandon, elle était puissante et ensorcelante, l’incarnation même de la féminité. Il fut saisi par l’immensité de l’instant. Elle l’accueillait dans l’intimité de son ventre, féconde et généreuse comme la Terre-Mère. Il prit une longue inspiration et enveloppa ses fesses pour la pénétrer encore plus profondément.

Ses cris de plaisir démultipliaient le sien ; il voyait ses yeux luire comme des diamants dans la pénombre. Elle le griffait, extatique, brûlante de passion. Elle n’était qu’instinct et chair dans ses bras. Il chercha sa bouche, leurs langues s’emmêlèrent avec la même frénésie que leurs corps.

Tous ses muscles en tension, il sentit qu’il n’allait pas pouvoir se contenir longtemps. Mais il ne voulait pas jouir seul, il voulait l’attendre et se noyer avec elle dans le tumulte de leur plaisir.

– Viens, Zoë. Je veux te voir jouir, je veux te voir.

Elle hocha la tête, haletante.

– C’était toi que je voulais, Grayson. Tout à l’heure, dans la forêt, c’était toi, je ne pensais qu’à toi.

Sa façon de dire « toi » l’envoya au-delà du point de non-retour, et un cri de plaisir sauvage lui déchira la gorge. La puissance de la sensation l’aveugla.

Elle se cramponna à lui avec un sanglot et les spasmes de la délivrance secouèrent son corps. Leur connexion était si intense qu’il eut l’impression de jouir une nouvelle fois.

– Tout va bien, mon ange. Tu es en sécurité avec moi.

Il appuya son front contre le mur, le menton niché aucreux de son épaule, éperdu de gratitude. C’était un moment unique, intime. Il savait que les heures à venir allaient mettre à rude épreuve leurs esprits et leurs forces, mais cet instant leur appartenait, et il comptait profiter de chaque seconde, jusqu’au bout de la nuit, Zoë serrée dans ses bras.

Chapitre 19

Cain avait perdu le contrôle de la situation. Il n’avait plus rien, en cet instant, de l’homme qui avait rassemblé la communauté en lui donnant un but nouveau. Elspeth le regardait boire au goulot d’une bouteille de whisky, faisant les cent pas dans son loft, en se demandant où était passé le leader puissant et ambitieux auquel elle vouait une foi sans bornes. Elle commençait même à craindre qu’il ne soit devenu fou.

– Tu devrais voir un médecin, lui conseilla-t-elle.

– Je n’ai jamais mis les pieds chez un médecin de toute ma vie et je ne compte pas commencer aujourd’hui.

Ses cheveux noirs et ses vêtements étaient encore couverts de boue. Il avait une entaille à la main. Son sang coulait sur la bouteille et maculait de rouge le tapis persan à ses pieds.

A l’autre bout de la pièce, Crawford considérait d’un œil méfiant leur maître qui butait contre les meubles et hurlait des insultes à pleins poumons. Il s’adressait à eux comme s’ils étaient les responsables de sa défaite.

– Foutez-moi la paix ! La paix ! Ma magie suffit pour me soigner !

Mais Elspeth ne comptait pas en rester là. Son mondes’écroulait et elle ne voyait pas qui, sinon Cain, pouvait renverser la situation.

– Pourquoi Murdoch est-il si fort? Comment lui, un sorcier isolé, a-t-il pu nous battre, nous, une communauté soudée ?

Fulminant, Cain attrapa Elspeth par le cou sans crier gare. Elle se débattit pour libérer sa gorge de la main de fer qui l’étouffait.

Il la regarda avec une lueur haineuse dans les yeux.

– Il a bénéficié de l’effet de surprise, c’est tout !

– La vérité, c’est que tu tiens plus à ramener à la vie une femme morte qu’à veiller sur les vivants qui sont autour de toi ! lui reprocha-t-elle, luttant pour contenir ses larmes.

– Ne t’avise pas de me défier !

Il lui lâcha le cou, mais ce ne fut que pour la frapper violemment du dos de la main.

Elle faillit tomber en arrière. La bague de Cain avait heurté sa lèvre et elle en ressentit une douleur vive. Moins vive cependant que l’humiliation d’avoir été frappée.

– Va te faire foutre ! marmonna-t-elle en prenant la direction de la porte.

Crawford s’élança vers elle et la retint par l’épaule.

– Elspeth ? Tu es sûre de vouloir partir ? demanda-t-il d’un ton anxieux.

Le regard soucieux de son ami suffit à lui rappeler, comme tant d’autres fois, qu’elle n’était pas en mesure d’affronter Cain. Leur maître pouvait, d’un claquement de doigts, changer d’avis et décider qu’elle servirait de réceptacle à l’esprit d’Annabel.

Seul Crawford savait lui faire entendre raison. Heureusement qu’il était là, fiable et loyal. Elle porta la main à sa lèvre enflée, puis regarda ses doigts. Elle saignait. Elle était trempée jusqu’à la moelle et sa tête semblait sur le pointd’exploser. Elle se sentait fourbue et tout ce qu’elle voulait, c’était plonger dans un bain bien chaud. Elle jeta un regard craintif à Cain. Qu’allait-il advenir d’elle, de sa vie et de la communauté, s’il ne se reprenait pas ?

Abîmé dans la contemplation du portrait d’Annabel, Cain semblait avoir oublié leur présence. Ce fichu tableau semblait l’apaiser. Tant mieux, d’une certaine manière, pensa Elspeth, mais elle se demandait bien pourquoi. Pourquoi, en effet, Cain était-il à ce point obsédé par cette morte ? Il les avait persuadés que la réincarner était un projet ambitieux qui souderait leur destin et les rendrait plus puissants. Mais à présent trois membres de la communauté étaient à l’hôpital de Dundee, blessés et en état de choc. Daphne s’était brisé le poignet, Crawford était couvert de bleus. Aucun d’entre eux n’était sorti indemne de la forêt. Le dessein de Cain ne renforçait pas leur puissance, non… Au contraire, il était en train de déchirer la communauté.

– Tiens bon, Elsie, murmura Crawford, en lui pressant gentiment le bras. Maintenant, nous ne pouvons plus rebrousser chemin, ce qui a été commencé doit être achevé. Le moment venu, Annabel reviendra de sa tombe. La seule chose qui doit nous inquiéter, désormais, c’est Murdoch. Son intervention n’aurait jamais dû causer autant de dégâts.

Elle acquiesça. Crawford ne faisait plus confiance à Cain, lui non plus, mais son analyse de la situation était la bonne. En dépit de sa colère et de sa déception, elle ne pouvait se permettre le luxe d’irriter Cain. Surtout pas maintenant : dans son état d’égarement, il semblait capable du pire.

– Je vous entends, fit Cain, sans daigner les regarder. Vous et vos messes basses, on dirait deux vieilles béates.

Il ricana, sans cesser de regarder le tableau, dont il caressa le cadre d’une main amoureuse.

– Vous êtes des ignares ! Rien n’est perdu. Nous devonssimplement éloigner Murdoch de Zoë. Il ne faut pas qu’il soit présent lorsque Annabel s’éveillera, il pourrait prendre l’ascendant sur elle. On ne doit pas le permettre. Je veux me débarrasser de lui.

La voix et l’attitude de Cain ne rassuraient pas Elspeth. Mais Crawford avait raison, le sort qu’ils avaient effectué allait suivre son cours. Elle n’était même plus certaine de souhaiter y participer, mais elle n’avait pas le choix. Elle ne pouvait pas vivre à l’écart de sa communauté. Et pourtant, songea-t-elle, Grayson Murdoch faisait cavalier seul. D’où tirait-il donc son pouvoir?

Cain se tourna vers eux. Dans la pénombre, ses yeux brillaient comme l’onyx de sa bague, d’un éclat orgueilleux et déchaîné qui emplit la pièce d’une énergie effroyable.

– Annabel est à moi, rien qu’à moi !

C’était un serment. Ou une menace.

Assis par terre, adossé contre le mur, Grayson avait veillé toute la nuit le sommeil de Zoë qui dormait, blottie contre son torse. Lorsque le jour se leva, il embrassa encore une fois ses cheveux et passa la main sur son front en murmurant un sortilège pour qu’elle reste endormie jusqu’à son retour. Il ne voulait pas qu’elle se réveille seule et qu’elle ait peur.

Il enfila ses vêtements et quitta la cabane pour regagner le village. L’orage était passé. L’aube blanchissait sur un ciel dégagé, mais la forêt était un véritable bourbier. L’eau inondait les bas-côtés de la route principale.

Au village, sur le port, les patrons et leurs équipages travaillaient déjà sur les bateaux que l’orage avait considérablement abîmés. Grayson se sentait responsable de tous ces dégâts, mais il n’avait pas eu le choix. Si c’était à refaire, il n’hésiterait pas. La vie de Zoë n’avait pas de prix. A présentqu’il connaissait les intentions de Davot, il pouvait se battre contre lui à armes égales. Et, surtout, le vaincre.

Il descendit Shore Lane, et, après s’être assuré que personne ne le voyait, demanda à la porte de Her Haven de s’ouvrir et s’introduisit à l’intérieur du cottage. Quelques minutes lui suffirent pour récupérer des vêtements de rechange pour Zoë et les clés de son Audi. Il ressortit dans la rue et s’avança vers la voiture, surveillant les abords de la maison et vérifiant qu’aucun des acolytes de Davot ne l’avait suivi. Ils s’étaient sans doute tous réunis au Tide Inn, afin de comploter, adapter leurs plans et mener à bien leur dessein meurtrier. Sa détermination redoubla. Il fallait absolument qu’il brise le sort que Davot avait lancé sur Zoë. Au plus vite.

Il gara la voiture sur le bas-côté où il avait rencontré Zoë pour la première fois et retourna à la cabane. Elle dormait encore, comme prévu. Il la contempla à la lumière dorée qui entrait maintenant à flots par les fenêtres. Elle était allongée sur le côté, sensuelle et langoureuse comme un chat, délicate et exquise comme une nymphe des bois.

Le bruit de la porte qui se refermait la réveilla. Elle leva gracieusement la tête et lui sourit, les yeux encore chargés de sommeil. Il posa la pile de vêtements à côté d’elle et l’aida à se relever. Encore une fois, il ne put résister à son attrait, et la serra dans ses bras, comme s’il ne l’avait pas vue depuis des semaines.

– Je ne t’ai pas entendu partir, murmura-t-elle, câline.

– Je ne suis pas parti longtemps, répondit-il, en l’embrassant. Zoë… Il faut que je reste à Carbrey pour le moment, mais, toi, je veux que tu partes. Tu dois retourner à Londres dès ce matin.

– Tu veux que je m’en aille? lui demanda-t-elle avec un regard blessé.

– Oh, non ! Pas du tout, même ! Mais je veux que tu soisen sécurité. Si tu ne veux pas rentrer chez toi tout de suite, tu peux t’installer chez moi à Edimbourg.

– Si tu y étais, ce serait une proposition alléchante. Mais je ne peux pas partir. Je…

Elle chercha ses mots, soudain grave.

– Maintenant que j’ai vu comment agissent les sorts, j’ai réfléchi à une sensation qui m’a oppressée, lorsque je suis allée à Dundee. J’avais envie d’y aller, j’étais contente d’y aller, et pourtant j’ai dû me faire violence pendant tout l’après-midi pour ne pas revenir sur-le-champ ici. Et j’ai ressenti un grand soulagement, dès que je suis revenue.

– On dirait un sort de confinement.

Elle poussa un long soupir.

– Tu sais, tout cela est si nouveau pour moi… Il y a deux jours, je ne croyais pas à la magie, mais après ce que j’ai vu et ce que j’ai traversé je suis bien forcée d’y croire. J’ai besoin de comprendre aussi. Oh, Grayson, si tu savais ! Hier soir, c’était si étrange ! Je n’avais aucun contrôle sur mes actions… J’étais tellement soulagée de te voir ! Mais ensuite tu as lancé tous ces sortilèges terribles… J’ai besoin de comprendre en quoi tu n’es pas comme eux.

Il lui frotta le dos tendrement.

– La magie que l’on pratique dans cette région est d’origine païenne. C’est une magie blanche, pacifiste et bénéfique. Les sorciers l’ont pratiquée avec bonheur pendant des siècles, en menant une vie paisible parmi les gens ordinaires, pour aider leur prochain et rester proches de la nature. Cependant, il est arrivé, comme cela se produit encore aujourd’hui, que des sorciers penchent du côté noir, en quête de ce qu’ils croient être un pouvoir supérieur.

– Tu parles de Cain ?

– Entre autres, oui… En l’occurrence, c’est lui qui nous occupe aujourd’hui.

Elle se tut un long moment, une expression indéchiffrable sur le visage.

– Qu’est-ce qu’on va faire ?

– Je veux pouvoir te protéger constamment. Le mieux serait que tu t’installes chez moi. C’est le lieu le plus sûr. Ensuite, je trouverai le moyen de te libérer du sort que Davot a prononcé hier.

– Tu peux le faire ?

– J’aurais besoin de quelques conseils, mais je te promets que j’y parviendrai.

Même s’il devait y laisser sa vie…

– Dans un premier temps, tu vas venir avec moi à Abernathy. Je connais bien les sorciers qui y habitent et je voudrais qu’ils m’aident à défaire le sort de confinement, pour commencer.

– Je ne sais pas si je serai capable d’aller jusque là-bas. Nous sommes ici tout près de Carbrey et pourtant je suis angoissée par le besoin d’y retourner.

– Abernathy est vraiment tout près. A peine quelques kilomètres à vol d’oiseau.

Elle acquiesça et commença à s’habiller. Il sentait qu’autre chose la tracassait.

– Zoë ? Tu me fais confiance ?

– J’ai toujours eu confiance en toi, Grayson. Même tout au début, quand je ne comprenais pas un mot de ce que tu me disais. L’intuition féminine, peut-être.

Il la regarda enfiler ses vêtements. Elle était vraiment ravissante, au sens propre du mot, songea-t-il. Chacun de ses mouvements ravissait son esprit, comme un vœu devenu réalité.

– Pourquoi ne m’as-tu pas dit tout de suite que tu pratiquais, toi aussi, la magie ?

– Comment aurais-tu réagi, si je te l’avais dit dès le premier jour ?

– Hum, difficile à dire… Je t’aurais mis dehors, sans doute.

– Voilà pourquoi j’ai préféré me taire.

Elle rit doucement et le regarda, confiante et pleine d’affection.

Il sentit ses forces redoubler.

Ils quittèrent la cabane et retournèrent au village. Aucun d’eux ne parla pendant le court trajet. Lorsque Grayson arrêta la voiture au carrefour au-dessus du port, ils regardèrent, troublés, le paysage dévasté. Les panneaux de signalisation avaient été arrachés des poteaux, le contenu des poubelles renversées s’étalait sur les trottoirs. Il y avait beaucoup plus de monde que lorsqu’il était passé un peu plus tôt.

Il jeta un coup d’œil vers l’entrepôt à bateaux. Les portes étaient ouvertes, et Crawford Logan se tenait sur le seuil. Il les guettait, de toute évidence.

En reconnaissant la voiture de Zoë, il s’élança sur la route et les coursa en criant.

– Ce n’est qu’une question de temps, Murdoch ! La machine a été lancée, rien ne peut plus l’arrêter !

Grayson appuya sur l’accélérateur, le laissant loin derrière.

– C’est effrayant, fit Zoë avec un rire amer. Ils considèrent vraiment que je leur appartiens !

– Mais ce n’est pas le cas, et ça ne le sera jamais, dit-il, autant pour la rassurer que pour s’en convaincre.

Il tourna à l’angle de la ruelle qui menait à l’arrière des cottages et coupa le contact. Zoë regardait avec une intense curiosité l’arrière-cour de Her Haven.

– C’est là que se trouvaient les ruches d’Annabel, n’est-ce pas ? dit-elle, lorsqu’ils quittèrent la voiture.

Il acquiesça et la prit par la main pour lui montrer laporte en fer qui donnait sur la petite cour. Elle fixa l’orifice percé dans la pierre, l’air intrigué, avant de s’y diriger d’un pas vif. Elle posa ses mains dessus.

– Elle travaillait ici, murmura-t-elle, visiblement excitée. La cour n’a pas changé depuis son époque, alors que la maison… La maison a été si souvent rénovée…

Elle introduisit ses mains dans l’une des ruches, et en explora l’intérieur, fascinée.

Un flux d’énergie jaillit soudain de la maison. Grayson observa le phénomène, sidéré. Le courant, qui battait comme un cœur, générait une connexion magique entre son point d’ancrage, la ruche et Zoë.

– Annabel m’est encore apparue hier soir, lorsque j’étais avec eux, dans la clairière. C’était comme si elle voulait m’aider à traverser la forêt. Elle était entourée de ténèbres, mais elle m’a dit que j’arriverais de l’autre côté saine et sauve, si je restais à ses côtés.

Cela ne laissait rien présager de bon, pensa au contraire Grayson.

– Au départ, j’avais peur, mais après elle m’a montré quelque chose que nous ignorions. Je l’ai vue avec le maître de la communauté, celui qui était son amant. Elle l’avait en son pouvoir ; c’était elle qui le dominait. Elle me l’a prouvé.

Il réfléchit, inquiet. Au cours de ses recherches, il n’avait rien découvert à ce sujet.

– Et tu crois que c’est important ? demanda-t-il.

– Oui, je crois qu’elle veut que nous résolvions l’énigme de sa mort. Elle… elle a besoin que quelqu’un comprenne comment et pourquoi elle est morte. C’est effrayant de parler de tout ça, mais…

Elle regarda vers la maison.

– Je n’ai plus peur. En tout cas, pas d’Annabel. Elle ne me veut aucun mal.

Il n’en était pas si sûr. Cela pouvait faire partie du sort, ou bien on lui avait jeté un sortilège supplémentaire afin qu’elle accepte la possession, sans opposer de résistance.

Il s’approcha pour examiner de plus près l’énergie qui l’enveloppait et posa les mains sur ses épaules, curieux.

– Oui, viens… Je veux que tu sentes ce qui se passe, l’invitat-elle avec un sourire, avant de se concentrer de nouveau sur la ruche.

Le flux redoubla alors d’intensité et Grayson fut surpris par la puissance qu’il dégageait. Il avait l’impression d’être au centre d’un cœur en flammes.

– J’ignorais que c’était si puissant, murmura-t-il contre ses cheveux.

– Ferme les yeux… Ecoute les abeilles…

Il obéit. Le bourdonnement d’un essaim vibra autour de lui. Il pouvait sentir l’odeur dense et fruitée de la ruche en pleine activité, comme si les abeilles s’y trouvaient encore. Les arbustes du jardin étaient tous en fleurs. C’était l’été ; le soleil brillait haut dans le ciel. Il sentait Zoë contre lui, il savait qu’elle était en sécurité, mais il sentait aussi la présence d’Annabel. Le soleil l’aveugla un instant, puis une ombre se porta sur son visage. Il contint son souffle et c’est alors qu’il la vit pour la première fois. Sa silhouette se dessinait en contre-jour devant la ruche. Elle portait un chapeau aux bords très larges, et un long voile par-dessus. Elle s’écarta alors de la ruche et souleva son voile : un homme s’approchait d’elle. Elle lui tendit sa bouche et il l’embrassa, apparemment trop éperdu de désir pour s’inquiéter des abeilles.

Alarmé par la puissance de la scène, Grayson fit un bond en arrière, entraînant Zoë avec lui. Il avait vraiment peur pour elle. Et si c’était trop tard ? Si le sort avait atteint le point au-delà duquel il devenait irréversible ?

Zoë, tout à fait calme, s’adossa contre son torse, sans quitter la ruche des yeux.

– Au départ, Annabel détestait son travail, mais peu à peu elle s’est mise à l’apprécier. Elle aimait vraiment la vitalité des abeilles, leurs cycles, leur miel.

Elle pivota et lui mit les bras autour du cou avec un sourire.

– Tu l’as vu ? Tu as vu cet homme ?

Il acquiesça.

– C’était Irvine, le pêcheur, expliqua-t-elle, l’air enchanté.

Il ne voulut pas l’alarmer, pas encore.

– Entrons, il faut que l’on récupère tes affaires, la pressa-t-il, anxieux de retourner chez lui, où elle serait à l’abri du danger.

En entrant dans le cottage, Zoë éprouva un immense soulagement. C’était peut-être pour cela que la maison s’appelait Her Haven, Son Havre. C’était peut-être Annabel qui l’avait nommée ainsi, car cette maison avait peut-être été le lieu où, enfin, elle s’était sentie à l’abri des tourments de la vie.

– C’est très étrange de revenir ici, dit-elle. J’ai compris pas mal de choses depuis hier et je n’ai plus peur d’Annabel, mais je me demande pourquoi c’est à moi qu’elle est apparue.

– C’était le destin.

– Peut-être. Mais je me sens si fortement liée à cette maison… Même dans la cabane, cette nuit, je ne pensais qu’à revenir ici. C’est vraiment un sentiment déconcertant.

Il la regarda, le visage soucieux.

– Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne chose…

– Ne t’inquiète pas, je ne baisse pas la garde. Mais tu conviendras que tout cela est vraiment étrange… Depuis mon arrivée, c’est comme si tout le monde voulait me séduire, même Annabel.

Elle gloussa et attendit sa réaction.

Il lui prit doucement le menton.

– Tu aurais attiré beaucoup d’attention dans n’importe quelles circonstances, Zoë… Tu es une très belle femme.

Elle le fixa, pensive. Est-ce qu’il se serait vraiment intéressé à elle, s’ils s’étaient rencontrés ailleurs ?

– En temps normal, je ne suis pas si… délurée.

– J’avais deviné.

– Qu’est-ce que tu en sais ? Je suis tout à fait capable de… faire des folies aussi. Mais je pensais à autre chose. Au-delà de son influence sur mon comportement sexuel, c’est comme si Annabel avait semé en moi une envie de savoir, de comprendre. Tu vois ce que je veux dire ?

– Tu parles des visions ?

– Oui. C’est comme si elle voulait partager quelque chose qu’elle sait avec moi. Elle veut que je comprenne.

– Le sort pourrait induire cette impression, mais je doute que Davot soit capable d’autant de subtilité, dans l’exercice de la magie, et encore moins lorsqu’il s’agit de piéger une victime.

Elle songea à la jeune femme qu’on avait découverte morte chez Cain, à Londres. Et si… Elle secoua la tête. Non, elle ne devait pas se laisser aller à ces idées morbides. Elle n’était pas seule et perdue comme cette pauvre fille. Elle avait Grayson.

– Cain n’a rien à voir avec ce que je ressens. Je veux vraiment découvrir ce qui est arrivé à Annabel. Je le veux autant que toi, mais en plus je sens qu’elle m’a investie d’une mission : faire éclater la vérité.

– Pourquoi?

– C’est toi qui me le demandes ?

– Je me fais l’avocat du diable, dit-il avec une étincelle malicieuse dans les yeux.

Même si c’était de l’humour, et si elle en rit, un frisson la parcourut.

– Ne plaisante pas avec ça !

– Désolé. Bon, tu te demandes pourquoi elle veut que tu saches. Il est possible qu’elle ait besoin de raconter son histoire pour pouvoir se dégager définitivement du monde des vivants, et que le projet de Davot ne soit tombé au même moment que par la plus incroyable des coïncidences.

– Ce qui expliquerait pourquoi j’ai senti qu’elle ne m’était pas hostile.

Elle soupira.

– Ce serait bien de pouvoir prendre de la distance. J’aimerais partir quelque part, même si ce n’est que pour quelques heures. La situation est très troublante.

Et toi, tu l’es encore plus…

A vrai dire, tout ce qu’elle voulait, c’était rester près de lui, faire l’amour avec lui, dîner avec lui à la lumière des chandelles, en parlant de tout et de rien, et apprendre jusqu’au dernier détail le concernant.

– J’ai besoin de départager, dans ce que je ressens, les sentiments qui sont à moi et ceux qui ne le sont pas, dit-elle, sans oser le regarder dans les yeux.

Si elle ne cessait pas de réfléchir à l’histoire d’Annabel, elle passait encore plus de temps à analyser les sentiments de plus en plus forts qu’elle éprouvait pour Grayson.

Elle le fixa, en pensant à l’emprise qu’Annabel avait sur ses deux amants. Etait-elle aussi puissante que ce que les visions donnaient à croire ? Même au plus bas, lorsqu’elle était à la merci de son maître, elle avait été capable de l’ensorceler, sans avoir recours à la magie. Quel était ce pouvoir ? Celui du désir ? Celui de l’amour? Zoë se demanda si elle jouirait, un jour, d’un pouvoir semblable sur un homme.

Grayson lui prit la main.

– Nous irons à Abernathy, comme prévu. J’ai besoin de conseils pour te débarrasser du sort de confinement. Et puis il faut que nous parvenions à déterminer la nature de ton attachement à Annabel, pour pouvoir déjouer le sort de Davot.

– Je ne vais pas y arriver, je vais être obligée de revenir.

– Si tu n’y arrives pas, nous reviendrons. Mais c’est tout près, vraiment. Ma mère était de ce village et j’y ai encore de la famille. Ce n’est pas un hasard si je me suis intéressé aux sorciers de cette région, tu vois.

– Je veux bien essayer, alors.

– Comme ça, tu pourras découvrir à quoi ressemble une communauté de sorciers digne de ce nom. Et puis je dois une visite à ma famille…

Elle n’était pas certaine de vouloir rencontrer d’autres sorciers, mais elle lui faisait confiance.

– Je monte préparer mes affaires, attends-moi ici.

Lorsqu’elle entra dans la chambre, la vision de sa valise à moitié défaite la fit sourire. Pour une fois, le manque d’organisation lui faisait gagner du temps, pensa-t-elle, amusée. Elle ramassa les vêtements qui traînaient par terre et les lança vers la valise, sans même les plier. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle quittait, au bout de trois jours, le cottage qu’elle avait loué pour une semaine, afin d’aller s’installer chez son voisin, qui, en plus d’être son amant, était sorcier. A son arrivée, elle aurait pris pour un fou quiconque lui aurait raconté une chose pareille.

Elle prit ses affaires de toilette dans la salle de bains et s’assit devant la coiffeuse pour ranger dans leur trousse son maquillage et ses bijoux, qu’elle avait éparpillés la veille lorsqu’elle se préparait à la hâte pour aller au bal. Les deux fois où elle s’était assise devant ce miroir, elle était partie dans la précipitation.

Elle s’arrêta un instant en pensant à la première apparition, lorsqu’elle avait vu l’ombre d’Annabel dans les miroirs, exactement à cet endroit. Un frisson parcourut son dos et l’atmosphère de la pièce changea. Etait-ce de l’autosuggestion ou Annabel était-elle de nouveau là ?

– Annabel ? murmura-t-elle d’une voix tremblante.

La glace ne reflétait que son propre visage, mais elle était certaine que l’énergie de la pièce avait changé. Il faisait un peu plus chaud et elle sentait une présence, exactement comme le jour de son arrivée. A cette différence qu’elle savait désormais à quoi s’en tenir.

– Bon, si tu ne veux pas venir pour que je te voie… J’ai tellement de choses à te demander…

Elle poussa un soupir excédé. Elle avait envie de voir le fantôme, elle l’appelait, même !

– Ce n’est pas grave, je vais finir de ranger mes affaires…

Elle rassembla son maquillage, et, sans cesser de regarder la glace, elle commença à se brosser les cheveux. Un son étrange, indéfinissable, se fit alors entendre derrière elle. Elle laissa son geste en suspens, et, l’estomac noué, sentit la pièce entière se charger d’électricité statique. Le son devint plus audible, il résonnait entre les murs comme un écho se répétant à l’infini. Un sentiment à mi-chemin entre la peur et l’excitation s’empara d’elle. Le son… Quelqu’un essayait de prononcer son nom, comme un petit enfant qui sait à peine parler.

Z-oeeee ?

Elle posa la brosse et une ombre traversa alors le miroir accroché à côté de la fenêtre.

C’était Annabel, sauf que cette fois-ci elle semblait beaucoup plus solide.

Zoë ferma les yeux une fraction de seconde, puis les rouvrit. Le fantôme était encore là. De fait, il semblait setrouver plus près, comme s’il n’était plus dans le miroir, mais dans la pièce.

Impossible !

Si, pourtant…

Elle entendait Grayson s’affairer dans la cuisine, mais elle était incapable de crier pour l’appeler, et le spectre s’approchait toujours…

Il allait passer à travers elle.

C’est peut-être seulement un effet optiqu…

Elle ne finit pas de formuler sa pensée, car Annabel s’introduisit dans son corps. Une onde de chaleur la submergea, sa peau fourmilla rageusement et… son reflet dans la glace disparut. Durant un instant terrifiant, les images de ce qui avait eu lieu la nuit précédente dans la forêt envahirent son esprit.

Elle est venue s’emparer de moi, elle est en moi, maintenant.

Son cœur cessa de battre.

Puis Annabel la quitta. La sensation de chaleur abandonna son corps comme un courant d’air, le fourmillement cessa.

Son cœur s’emballa follement.

Annabel se glissa à côté d’elle et lui sourit dans la glace.

En dépit du soulagement qu’elle éprouvait, elle fut incapable de lui répondre. C’était l’expérience la plus étrange, la plus effroyable qu’elle ait jamais connue. Elle se rappela alors qu’à une autre occasion Annabel avait disparu lorsqu’elle avait cherché à la regarder directement.

Elle se retourna promptement.

Pas de chance.

Annabel se trouvait bel et bien derrière elle, à moins d’un mètre. Elle la regardait, l’air intrigué. Cet intérêt était mutuel. Zoë n’arrivait pas à respirer, ni même à ciller, fascinée et terrorisée à la fois. Ni dans ses rêves ni lors des visions, Annabel n’avait semblé aussi réelle.

Mais ses yeux n’étaient que deux cercles noirs, et son visage si pâle semblait presque transparent. Ses cheveux tombaient misérablement sur son visage, sa robe pendait, déchirée, presque en lambeaux et brûlée.

Brûlée.

Zoë se couvrit la bouche avec la main en sentant soudain une âcre odeur de fumée.

Annabel tendit une main vers elle. Des flammes fantasmagoriques léchaient son bras.

Zoë n’en croyait pas ses yeux.

Annabel bougea ses lèvres, mais aucun son n’en sortit.

– Tu peux parler ? balbutia Zoë.

Etait-elle vraiment en train d’essayer de communiquer avec un fantôme ? Avoir des rêves érotiques, partager des souvenirs torrides ou même sentir une présence était une chose, mais discuter de vive voix avec une femme morte depuis trois siècles… Elle crut qu’elle allait s’évanouir.

Annabel porta une main à ses lèvres et secoua la tête. Ensuite, elle se toucha le front et pointa son doigt vers celui de Zoë.

– Tu… tu n’as pas assez de pouvoir pour apparaître et parler, mais tu peux me parler par la pensée ?

Oui.

Elle sursauta. Elle ne s’attendait pas à entendre la voix si clairement dans sa tête.

– D’accord. Tu es bien Annabel McGraw ?

Le spectre acquiesça.

– Que t’est-il arrivé, Annabel ? Pourquoi tiens-tu si fort à me raconter ton histoire.

Tu le sauras, le moment venu.

Avec un sourire, Annabel se pencha vers elle, le bras tendu. Les flammes accrochées à sa manche vacillèrent et s’évanouirent.

Incapable de bouger, Zoë regarda la main spectrale s’approcher de sa joue, la caresser. Elle sentit une sorte de picotement léger, un souffle tiède, mais pas le contact d’une peau contre la sienne.

Elle ferma les yeux, vaincue par la peur.

Lorsqu’elle s’obligea à les rouvrir, Annabel était partie.

Chapitre 20

Zoë lança les clés de la voiture à Grayson. Dans son état, il n’était pas question qu’elle conduise.

– Et elle a traversé mon corps ! répéta-t-elle, tout en sachant qu’elle l’avait déjà dit au moins dix fois. C’était… Je ne peux pas te l’expliquer, c’est indescriptible !

– Tu aurais dû m’appeler.

– Je ne pouvais pas ! Crois-moi, j’aurais bien voulu. Mais, ne t’inquiète pas, je vais bien. C’était juste… étrange. Elle a tenté de parler, mais elle ne pouvait pas. Elle n’a pas assez de pouvoir pour parler à voix haute.

– Pas assez de pouvoir, c’est bien.

Il avait l’air soulagé. Cela voulait-il dire qu’ils avaient plus de temps pour agir?

Ils quittèrent le village et prirent la route de la côte. Zoë tenta de se concentrer sur la vue, essayant d’ignorer les sensations de manque et d’angoisse, désormais familières, qui tenaillaient son ventre. Le vert des pâturages, délimités par de sombres clôtures en pierre, contrastait avec l’or des champs d’orge et de blé qui ondoyaient paresseusement dans la brise estivale.

La tête appuyée contre le siège, elle soupira. Le paysage devint une succession de taches colorées et floues qui accompagnaientle cours de ses pensées. Elle essaya d’analyser avec détachement la situation, et plus concrètement, les sentiments qu’elle éprouvait pour l’homme à ses côtés, sentiments qui la liaient à lui aussi puissamment que le sortilège à Carbrey.

Si le charme venait à être brisé, allait-elle aussi se détourner de lui ?

Il fallait laisser le temps faire son œuvre, pensa-t-elle, bercée par le ronronnement du moteur. Les champs se succédaient, suite de couleurs hypnotiques, herbe émeraude et blé jauni, vert de nouveau, et jaune encore… Elle sombra lentement dans le sommeil.

Peux-tu le voir, Zoë ?

Sans opposer la moindre résistance cette fois-ci, Zoë ouvrit son esprit pour accueillir la vision…

Peux-tu le voir, Zoë ? Il est là-bas, à l’ombre du vieux chêne qui se dresse à la lisière du champ de blé. Il m’attend. Avant de franchir la clôture, je me retourne. Je veux m’assurer que personne ne m’a vue venir, que personne n’est témoin de notre rencontre. Le soleil m’aveugle, je mets ma main en visière et je scrute le lointain, le bas de la colline, le village, la mer qui brille au loin. Je ne vois personne. Je le sens, nous sommes seuls.

Rassurée, je retrousse mes jupes et j’entre dans la propriété du fermier Erskine. Ici, dans les hauteurs, la chaleur est beaucoup plus intense, l’air vibre, mêlé à l’odeur du grain. Les blés sont mûrs, les tiges lourdes sont bercées par la brise, leurs épis prêts à être fauchés. Le temps de la moisson approche. Des jeunes hommes viendront de toute la région avec leurs faux. Bientôt, nous ne pourrons plus venir nous cacher ici et nous devrons trouver un autre abri pour notre passion.

Je marche à la hâte vers lui. Irvine vient à ma rencontre. Sa vue emplit mon âme qui se languissait de lui d’une joie sans bornes, et il me sourit comme si j’étais le soleil de ses jours.

Il est si grand, si viril. Je connais dans ses bras un plaisir égal à nul autre, et mon besoin de lui ne fait qu’augmenter avec les jours qui passent. De nouveaux sentiments qui m’étaient inconnus sont nés dans mon cœur ; je veux le protéger de tout mal, si malheur lui arrivait, je mourrais. Ce sont des sentiments qui dépassent mon entendement. Car alors que j’ai à ma merci le puissant maître de notre communauté, c’est vers cet humble pêcheur que je reviens avec tant de bonheur.

– Je suis si heureux de te voir, me dit-il. Ma perle, mon trésor.

Son regard est limpide et sincère, et mon cœur se serre. Mais je repousse mon chagrin et je m’abandonne à l’étreinte de ses bras. Je veux profiter pleinement de cet instant.

Ses mains rugueuses caressent mon cou et mes épaules nues et je sens s’éveiller dans mon ventre un désir désespéré et sauvage.

Il prend mon visage entre ses mains et regarde mes yeux comme s’il y cherchait une vérité cachée.

– Mon sang s’enflamme quand je te vois.

Sa voix profonde jette de l’huile sur le feu de mes envies, ses mots ont sur moi l’effet d’un philtre d’amour. Je serre mes mains sur les siennes et je répète ses paroles pour lui montrer que nous brûlons de la même passion.

Il me soulève avec la force que lui donne son dur labeur quotidien, et je me noie dans la fierté d’être celle qu’il chérit et désire. C’est un nouveau sentiment pour moi que la fierté. Je suis née dans l’opprobre et la honte de la bâtardise. Ma mère n’a jamais voulu de moi et j’ai été abandonnée à monsort dans la rue dès mon plus jeune âge. Je n’avais d’autre choix pour survivre que de voler et vendre mon corps. Je suis venue à Carbrey pour commencer une nouvelle vie dans un endroit où personne ne me connaissait, mais seul Ewan et les siens ont daigné m’accueillir. Au sein de leur communauté, une partie de moi que je ne savais pas exister s’est épanouie comme une fleur au printemps. Plus tard, Hettie a fait venir Irvine au village et ils se sont mariés. Mais peu de temps a passé qu’une ombre s’est interposée entre eux. L’ombre longue et puissante d’Ewan. A présent, nous sommes liés tous les quatre, Irvine et moi, Hettie et Ewan, à cause des intrigues diaboliques de ce dernier.

C’est Hettie qui, la première, a trahi leur lien sacré. Et désormais Irvine vient vers moi car il ne peut résister au désir qu’il éprouve, comme moi je ne pourrais me détourner de lui quand bien même ma vie en dépendrait. Son regard assoiffé met le désordre dans mon esprit et dans mon corps. Je le veux, je le veux tant que des émotions sombres et dangereuses se déchaînent en mon sein.

Je voudrais lui appartenir et qu’il m’appartienne. Je souffre l’enfer en sachant qu’il retourne chaque nuit auprès d’Hettie que je méprise. Je pourrais aisément le convaincre de s’enfuir avec moi. Nous serions bannis du village et je m’attirerais les foudres d’Ewan et de la communauté. Je ne suis rien sans eux et mes pouvoirs faibliraient loin de ceux qui les nourrissent, mais qu’est-ce que cette perte sinon rien en comparaison du gain que j’obtiendrais ?

Je veux Irvine, je le veux ici et maintenant, sur ce sol mousseux où le chêne plonge ses racines. Tout l’été durant nous nous sommes accouplés dans cet endroit secret comme des fauves en rut.

Quand je suis dans ses bras et qu’il me garde contre lui, mes vêtements m’encombrent, j’ai besoin de sentir sa peaucontre la mienne. Je défais les cordons de mon corsage et j’ouvre ma robe pour sentir mes seins contre sa poitrine. J’embrasse avec fièvre son cou, mes mains cherchent sous sa chemise les poils drus qui couvrent son torse.

– Je te veux en moi.

Mais, quand il écarte son visage de moi et me regarde, je lis la peur et non pas la passion dans ses yeux.

– M’as-tu ensorcelé ? Je ne me mettrai pas en colère, mais je dois savoir la vérité. Le souci me tourmente et je me sens devenir fou.

Ses craintes durent depuis un temps et elles me blessent et m’emplissent de colère. L’ombre du soupçon a plané tout l’été comme un vautour au-dessus de notre passion secrète. Mais je ne veux pas lui montrer mon courroux, je ne veux pas qu’il ait peur de moi.

– Non, Irvine, non. Je ne l’ai pas fait.

Hormis le premier charme, si inoffensif, que j’ai utilisé pour attirer son attention, je n’ai pas usé de mes pouvoirs sur lui. Je n’en ai pas eu besoin. D’autres hommes m’ont désirée, mais ils ont eu peur des ragots qui me disent sorcière. La peur n’a pas arrêté Irvine, et j’ai su alors qu’il suffisait d’un simple geste pour qu’il accoure à moi. Cette certitude brillait en moi comme un soleil. Ce bel homme me désirait, et son désir me donnait un pouvoir qu’aucune magie ne saurait m’octroyer.

Il hoche la tête. Je sens qu’il veut me croire, mais le pli soucieux qui barre son front me fend le cœur.

– J’ai besoin de toi, Irvine.

La passion nous emporte et nous nous accrochons à cet instant, avant qu’il ne nous échappe. D’un geste, j’indique le sol et il tombe à genoux en me serrant contre lui. L’impatience fait trembler mes mains et, quand je peine à défaire la ceinture qui tient son pantalon, il se moque demoi. Mais j’arrive à mes fins et je libère son membre, qui se dresse contre son ventre. Mon sang s’enflamme.

A genoux devant lui, je me penche pour embrasser le bout de son sexe avant de le prendre entier dans ma bouche. Son corps de géant se tend, il gémit. Le goût de sa peau et son odeur musquée m’enivrent. Je veux sentir sa force se déverser en moi. Je retrousse mes jupes et m’accroupis sur lui, mes yeux chevillés aux siens. Lorsque son membre entre en moi je tremble, saisie un instant par la mélancolie d’un manque poignant dont l’essence m’échappe.

Il me regarde et pousse sur ses hanches pour venir plus loin en moi. Il prend ma bouche en caressant mes cheveux à sa façon tendre, comme s’il avait peur de me faire mal. La douceur de son geste comble mon cœur comme son sexe comble mon ventre. J’enfonce mes mains dans ses cheveux et je murmure des mots d’amour contre sa bouche. Des larmes coulent sur mes joues.

Le désir l’emporte sur le chagrin. Il serre ma taille de ses mains rugueuses, son membre pénètre au plus profond de mon ventre et je crie, la tête renversée, au bord de l’extase. Je le chevauche avec frénésie, le plaisir me submerge. Ici, dans ce champ, à l’ombre de ce chêne qui protège notre histoire, je suis sa femme et il est mon homme.

Mais, soudain, quelque chose change.

Est-ce juste un coup de vent frais qui agite les blés ? Ou est-ce un pressentiment qui me prévient de ce qui est sur le point d’arriver ?

Je m’arrête, je tremble.

Avant même que l’ombre sinistre ne se porte sur nous, je sais que nous ne sommes plus seuls.

***

Le moteur s’était tu, mais Zoë gardait les yeux fermés. Elle savait qu’elle était dans la voiture, avec Grayson, mais elle voulait savourer encore l’intensité des émotions que la vision lui avait fait ressentir.

– Zoë ?

Elle se dégagea lentement des images qui flottaient encore dans son esprit et ouvrit les yeux. Grayson était penché sur elle, une expression grave sur le visage. Qu’il était beau ! Elle avait envie de lui, terriblement envie… Elle voulait qu’il comble son ventre et son désir. Elle voulait être submergée par le flot de son énergie virile, sentir dans sa chair les sensations qu’elle n’avait fait que rêver. Elle voulait aller au bout de ce qu’Annabel et son amant n’avaient pu achever.

– Tu as encore eu une vision ?

Elle hocha la tête en silence. Elle la lui raconterait plus tard. Avant, elle avait besoin de se fondre à lui passionnément, à ciel ouvert, sous le soleil de ce beau jour d’été.

Il esquissa un sourire qui éclaira son regard soucieux et lui posa une main sur l’épaule.

– Tu es terriblement sexy après les visions.

– Seulement après les visions?

– Non, pas seulement. Mais après les visions ton expression me donne l’impression que tu as une envie folle de faire l’amour…

Il continua en un murmure.

– Tout de suite, sans délai. Et ça me met dans tous mes états.

Elle lui lança un regard éloquent entre ses cils et empoigna son T-shirt pour l’embrasser à pleine bouche. Il ne se fit pas prier et ses mains impatientes prirent d’assaut son corps. Elle se cambra sur son siège, mais la ceinture de sécurité l’encombrait.

– J’ai besoin de sortir de la voiture.

C’était son instinct qui avait pris la parole. Le champ de blé l’attirait irrésistiblement.

Annabel m’a montré ce qu’est la véritable intimité, et je veux la vivre par moi-même.

– Ce paysage… Je crois que ce qui se passait dans ma vision a eu lieu par ici. On peut aller voir ?

Une énergie pure et vibrante coulait dans ses veines et elle se sentait forte, féminine et puissante, indemne de tout ce qui s’était passé la veille.

Elle quitta la voiture sans attendre la réponse de Grayson, et il lui emboîta le pas, sur le bord herbeux de la route. Quelques mètres plus loin, un sentier bifurquait et suivait en parallèle le bord du champ. Elle le prit. La moisson était passée, et, sur la terre blondie par les brins des épis fauchés, les traces des passants avaient creusé un chemin de traverse qu’elle emprunta sans réfléchir. Au bout d’un instant, elle s’arrêta et tourna sur elle-même en scrutant l’horizon.

– Ça a beaucoup changé, dit-elle. J’ai cru que c’était le même endroit, mais maintenant je ne suis plus sûre…

Grayson la regardait en silence.

– C’est peut-être ici, dit-il, en la serrant contre lui. Si l’homme n’intervient pas, la terre ne change que très lentement. Trois siècles, ce n’est rien pour une colline.

– Attends, là… C’est le même arbre !

Elle s’élança vers le vieux chêne qui se dressait à flanc de colline. Son cœur battait de plus en plus fort, au fur et à mesure qu’elle s’en approchait. Entouré de haies, l’arbre semblait différent, mais son intuition lui disait qu’elle était au bon endroit. De grosses racines couvertes de mousse vert-de-gris plongeaient dans la terre et ses larges branches feuillues créaient avec leur ombre un havre de fraîcheur dans la chaleur de l’été.

Elle caressa l’écorce ligneuse et se serra contre le tronc,comme si elle retrouvait un vieil ami. Grayson la rejoignit. Elle se tourna vers lui.

– Vas-tu me dire enfin ce qu’il y avait dans ta vision ? lui demanda-t-il.

– Oui, mais pas maintenant, répondit-elle en soutenant son regard.

Il était vraiment d’une beauté à couper le souffle ! Elle brûlait d’envie pour lui et pourtant… Quelque chose la taraudait et l’empêchait de se jeter sur lui pour lui faire l’amour. S’intéressait-il à elle pour elle-même ou seulement à cause de son lien avec Annabel ? Il fallait qu’elle le sache. Elle craignait de n’être pour lui qu’un objet d’étude, un phénomène qu’il voulait analyser, d’autant plus intéressant à présent qu’elle était partie prenante dans cette étrange affaire. C’était un sentiment insidieux dont elle voulait se débarrasser pour pouvoir se laisser aller à ce qu’elle éprouvait pour lui.

– J’ai envie de toi, Grayson. J’ai besoin de faire l’amour avec toi, dit-elle, tout en sachant qu’il le savait déjà.

– J’ai toujours envie de faire l’amour avec toi, quand et comme tu veux, répondit-il avec une note d’humour.

Il frôla doucement ses cheveux et son cou d’un geste à la fois tendre et possessif. Elle trembla de la tête aux pieds, émerveillée par les sensations qu’il éveillait en elle avec ces caresses à peine perceptibles, dont il avait le secret.

– Grayson, j’ai besoin de savoir que c’est moi et bien moi que tu veux…

C’était très dur de mener à bien une conversation si délicate, alors que son corps semblait ne plus obéir aux commandements de sa volonté.

– Mais je ne demande qu’à te le montrer. Je veux te déshabiller et embrasser chaque parcelle de ta peau avant de te faire l’amour. Et je te promets que, lorsqu’on aura fini, tu sauras parfaitement à quel point je te désire.

Il posa la main sur le tronc, à côté de son visage, son corps aussi massif et imposant que le chêne vénérable qui les abritait sous ses branches. Elle était en proie à une excitation qu’elle ne pourrait contenir longtemps, mais elle avait encore besoin d’être rassurée. Elle avait besoin de ces mots pour les graver dans sa mémoire et s’accrocher à eux comme à un talisman, lorsqu’ils ne seraient pas ensemble.

– Parle-moi encore.

– C’est difficile, murmura-t-il. J’ai beaucoup de mal à exprimer ce genre de choses avec des mots, mais… Laisse-moi te les dire avec mes caresses.

Elle fut surprise de cette réponse. Lui qui était si bon amant, si démonstratif avec son corps, pourquoi avait-il tant de mal à exprimer son désir avec des mots ? Elle aurait voulu accéder à sa requête et se laisser aller à l’intimité physique dont elle avait ce besoin si urgent, mais quelque chose lui disait que ce n’était bon ni pour elle ni pour lui. Elle tenta de réfléchir, mais ce fut son instinct qui lui dicta la solution.

Elle déboutonna sa chemise et lui exposa ses seins, à peine voilés par la dentelle de son soutien-gorge.

– Grayson, j’ai besoin de toi. Dis-moi, que vois-tu ?

Il la contempla longuement, avant de répondre.

– Une femme incroyablement attirante.

Elle caressa ses mamelons durcis.

– Une femme excitée…

– Très excitée et c’est toi qui me mets dans cet état. Ce n’est pas la magie qui me retient ici, mais le désir.

Il ferma les yeux un instant. Etait-il surpris ? Touché ? Elle déglutit avec difficulté. Ils tremblaient tous les deux de désir et d’émotion contenus.

– Et toi, tu es excité ? dit-elle, pinçant légèrement le bout de ses seins.

– Oui.

– C’est moi qui t’excite?

Elle posa une main sur son sexe.

– C’est ça qui t’excite?

Il hocha la tête, hypnotisé par ses mouvements. Il ne pensait plus ni à ses recherches ni à la magie. Là, sous cet arbre, Zoë eut la conviction qu’il était à elle, rien qu’à elle.

Cette certitude l’enflamma. Elle défit le bouton de son pantalon.

– Tu penses que j’ai besoin d’un sexe d’homme ? Jamais elle n’avait dit une chose pareille. C’était si explicite, si sexuel, si… libérateur.

Je suis une femme. Ma féminité est ma puissance.

Il murmura son prénom, le regard éperdu, presque désespéré.

– Tu penses que j’ai besoin de ton sexe ? continua-t-elle.

– Oui…

Elle baissa lentement la fermeture de son jean et lui exposa sa culotte noire.

– Zoë…, je te… préviens, je ne vais pas tenir longtemps à ce petit jeu…

D’un geste fluide, elle se débarrassa du jean.

– Lingerie noire et bottes, souffla-t-il. Tu… es un fantasme fait réalité !

– C’est vrai?

– Zoë, tu vas me tuer !

Ah, comme elle aimait l’entendre dire cela ! Elle lui sourit.

– Tu me rends fou.

– Mais je n’ai fait que te parler. Et enlever mes vêtements.

D’un geste ferme et tendre à la fois, il enroula ses cheveux autour de sa main et lui fit relever la tête, en même temps qu’il glissait son autre main entre ses cuisses.

– Tu étais sincère, quand tu disais que tu étais incapable de partir à cause de moi ? lui demanda-t-il.

– Oui, en dépit de tout ce qui s’est passé ces jours-ci, c’est ce que je ressens.

Il pressa sa paume chaude sur son sexe, une lueur exaltée dans les yeux. Elle n’avait plus envie de parler, elle n’arrivait d’ailleurs plus à penser. Son corps réclamait celui de Grayson, sans délai.

Elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’enlacer et lui offrit sa bouche.

Sans cesser de l’embrasser fébrilement, il lui ôta son soutien-gorge. Plaquée contre lui, elle marcha à reculons pour quitter l’ombre de l’arbre. Elle voulait faire l’amour avec lui sous le soleil, crier son plaisir à ciel ouvert. Elle se laissa aller contre le sol rugueux, l’entraînant dans son mouvement.

Il se redressa pour lui enlever sa culotte, en murmurant des mots incohérents, puis, d’un mouvement du genou, lui écarta les cuisses


– Tu es délicieuse, mon ange, dit-il, son souffle tiède contre son sexe.

Lorsqu’il posa la langue sur son clitoris, elle poussa un cri de délice qui se changea en un soupir éperdu, lorsqu’il l’absorba dans sa bouche. Les yeux fermés, elle étendit ses bras sur le reste des blés coupés. Tout son être était réduit à ce point entre ses jambes qu’il léchait et cajolait avec sa langue.

Elle enfonça ses doigts dans la terre. La température du sol sembla monter et envahir son corps dans une onde galvanisante qui se focalisa sur son sexe, en démultipliant ses sensations.

– Oh, l’énergie, Grayson ! Je sens l’énergie de la terre !

– Laisse-la venir. Ouvre-lui ton cœur et ton esprit.

Son souffle était chaud contre sa chair, qu’il embrassa tendrement, avant de glisser la langue dans son sexe.

Le sol semblait se soulever sous eux. Une lumière intensetraversa ses paupières, elle rouvrit les yeux. La chaleur s’était concentrée en un nuage transparent qui vibrait autour d’eux, caressante et humide. Elle se laissa aller à la langueur qui envahissait tout son corps, à l’exception de son sexe que Grayson embrassait sans répit. Il continua, jusqu’à ce qu’elle jouisse dans un spasme prolongé, trempée de plaisir.

Il remonta alors son visage vers le sien, parsemant au passage son ventre et ses seins de baisers brûlants. Elle releva la tête pour aller à la rencontre de sa bouche. Le nuage de chaleur vibra plus intensément. Elle l’embrassa passionnément, goûtant sur les lèvres de Grayson son propre goût musqué, ce qui raviva son excitation. Elle s’écarta cependant de lui, pour reprendre son souffle, ébranlée par la force des émotions qu’il suscitait en elle.

– Je te veux tant, murmura-t-elle, plongeant la main pour ouvrir son pantalon.

Ivre de désir, elle referma ses doigts autour de son sexe dressé.

– Si tu laisses ta main là, je ne vais pas tenir longtemps, la prévint-il, en sortant un préservatif de sa poche.

Elle rit et le regarda mettre en place prestement le latex. Lorsqu’il revint sur elle, la vibration du nuage devint un bourdonnement presque assourdissant. Les mains accrochées à ses épaules, elle enlaça sa taille de ses jambes, pour s’offrir pleinement à lui.

Il la pénétra d’un seul coup de reins, doux et violent à la fois. La sensation était si intense qu’elle crut qu’elle allait s’évanouir.

Elle rouvrit les bras et enfonça ses doigts dans la terre. Avec le soleil sur sa peau, la terre chaude sous son corps et le sexe de Grayson dans le sien, elle sentait la connexion profonde qui existait entre son essence féminine et l’énergie vitale qui vibrait autour d’eux. Elle s’abandonna à cettesensation extraordinaire de faire partie d’un tout qui la dépassait et jouit encore, traversée par un plaisir qu’elle ne savait pas exister.

L’orgasme se déroula dans son ventre en une spirale que les poussées de Grayson faisaient tourner à l’infini. Soudain, il s’arc-bouta sur elle, les muscles de son cou tendus comme des cordes, et la sueur coulait sur ses tempes. Elle le regarda, presque effrayée par son expression. Il pencha la tête en arrière, et, au bord de la jouissance, il commença à prononcer des mots qu’elle ne comprenait pas, dans la même langue que celle que Cain avait utilisée la veille.

En dépit de tout ce qu’ils avaient partagé, elle fut saisie de peur.

– Grayson ?

Il rouvrit les yeux. Ses iris étaient deux disques d’argent qui étincelaient au soleil.

Elle se figea. De la magie, encore… Encore cette chose étrange et effrayante qui lui donnait envie de s’enfuir. Son cœur se serra douloureusement. Qui était cet homme, en réalité ?

Il semblait ne plus la voir ni l’entendre. Elle sentit son sexe tressaillir dans son ventre et il cria encore des mots inconnus qui résonnèrent dans la campagne déserte, avant de laisser retomber sa tête contre son torse. Ses cheveux presque blancs cachaient son visage.

Zoë ferma les yeux. Le chant rituel lui avait rappelé à quel point ils étaient différents et le peu qu’elle savait de lui et de son monde.

Chapitre 21

– Qu’est-ce que tu as fait ? Qu’est-ce que tu disais ? Que signifie ce chant ?

– J’ai capté la magie produite par notre union pour créer un bouclier protecteur autour de toi. Aucun mal ne peut t’arriver désormais.

Etait-ce possible ? S’il avait utilisé sa magie à bon escient, s’il avait œuvré pour la protéger, elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle se couvrit le visage avec les mains. Sa tête semblait sur le point d’éclater, mais elle voulait comprendre, vaincre ses résistances. Si son histoire avec Grayson devait se poursuivre, il lui fallait s’habituer à la logique de son monde de magie et de mystère.

Elle le regarda entre ses doigts.

– Et il faut que j’y croie, pour que ça marche ?

– Non, fit-il, en riant doucement.

– Tant mieux, alors ! Je commence à me faire à l’idée, mais ça va prendre du temps. C’est si incroyable !

– Je sais. Parfois, j’ai moi-même du mal à y croire. Et, bouclier ou pas, je ne compte pas baisser la garde. Mais ça va marcher.

– Et ces mots ? Tu parlais dans quelle langue ?

– Du gaélique écossais, mêlé à quelques bribes de pictish, une langue plus ancienne encore.

– Et tu es un sorcier plus puissant que Cain ? C’est pour ça que tu l’as vaincu, hier?

– Plus puissant, peut-être pas. Différent, certainement.

Il roula sur le dos et regarda longuement le ciel, avant de continuer.

– Je pense que Davot est un vieux sorcier très expérimenté.

– Vieux ? Je lui donne à peine un peu plus de quarante ans!

– Il est plus vieux, à mon avis, beaucoup plus… Il a dû utiliser un sort de jeunesse éternelle.

– Vraiment ? Ça existe ?

– Eh oui… C’est un sort interdit, évidemment, car il contrarie les cycles de la nature, mais on sait déjà que Davot n’hésite pas à enfreindre les règles. J’ai remonté sa piste aussi loin que j’ai pu. Il a vécu dans de nombreux pays, se liant aux communautés de sorciers, s’emparant de leur savoir-faire pour augmenter ses pouvoirs, puis il partait, laissant souvent dans son sillage ruine et désolation.

– Le fait divers à Londres…

– Oui, mais il est coutumier du fait. En France, il n’y a pas longtemps, et au Brésil aussi.

– En quoi es-tu différent de lui ?

– Je n’ai appris à maîtriser mes pouvoirs que vers vingt-cinq ans, car mon père s’opposait farouchement à la magie. Je ne m’en sers que si je n’ai pas d’autre choix, et en conséquence ils sont beaucoup plus forts quand je le fais.

Zoë le considéra longuement. Qui était-il, au plus profond de lui ? L’homme terrifiant qui déchaînait l’orage, ou cet homme tendre et patient qui caressait doucement ses cheveux ? La magie les avait réunis. Allait-elle, au final, les séparer? Elle enlaça ses doigts aux siens, à la recherche d’un contactqui rendrait moins douloureuse la distance irréductible qui existait entre eux.

– C’est à cause d’Annabel, tout ça ?

– Non, là, ce n’est que toi et moi, la terre et le soleil, et la magie de l’instant.

Il avait compris exactement ce qu’elle voulait savoir, et elle en fut infiniment touchée. Elle aurait tant voulu le croire…

Elle contempla le paysage.

– Annabel est venue ici, ou dans un endroit très semblable, avec son amant.

– Lequel ?

– Le pêcheur, Irvine… Ils avaient un lieu de rendez-vous au bout d’un champ de blé, sous un vieux chêne. Et, dans la vision que j’ai eue, elle était triste car la moisson arrivait et ils allaient perdre leur lieu secret.

Comme notre histoire sera fauchée quand ma semaine de vacances et tes recherches auront pris fin.

– Je crois que c’était exactement ici. C’était une vision très réelle, la plus intense de toutes. Je crois qu’elle l’aimait vraiment.

– Tu n’as plus peur d’elle ?

Elle haussa les épaules. A vrai dire, elle ne savait plus ce qu’elle ressentait.

– Tu crois que je devrais, à cause du sort de Cain ?

– J’ai réfléchi. Si Annabel veut que tu saches ce qui lui est arrivé, je suis presque sûr que Cain n’a rien à voir avec ça. Ce serait un sort beaucoup trop complexe, et je ne vois pas pourquoi il pourrait vouloir que tu sois au courant de toute l’histoire.

– C’est possible.

C’était tellement étrange de discuter à propos d’un type qui essayait de lui voler son corps pour qu’il serve d’enveloppecharnelle à une morte. Et, pourtant, c’était ce qu’ils étaient en train de faire.

– Pourquoi Annabel tient-elle tant à ce que je sache toutes ces choses sur elle, d’après toi ?

– Bonne question, dit-il avec une grimace.

Mais elle lisait la préoccupation dans ses yeux.

– Son amant et elle venaient souvent ici, mais dans ma vision il y avait quelque chose de particulier. Irvine doutait d’elle et elle en souffrait terriblement. Ensuite, quelqu’un est arrivé. Je n’ai vu qu’une ombre, mais il y avait quelqu’un d’autre, c’est certain.

– Intéressant… Si quelqu’un les a surpris, alors c’est peut-être que leur histoire a fini par se savoir. Tu as une idée de qui ça pouvait être ?

– Non. Le maître, ou la femme d’Irvine. Ou alors le prêtre, ou encore une autre sorcière ? Tu ne m’as pas dit qu’Annabel avait été dénoncée par une femme ?

Il acquiesça.

Annabel devait connaître l’identité de la délatrice, forcément. Allait-elle la lui révéler ?

– Si c’était l’épouse du pêcheur, on peut supposer qu’elle l’a accusée de sorcellerie pour se venger, répondit Grayson. En tout cas, il ne pouvait pas s’agir d’un membre de la communauté. Ils étaient malins, très prudents et très soudés. C’était une question de vie ou de mort, pour eux. Je n’ai pas réussi à trouver quoi que ce soit à leur sujet, mis à part le fait qu’ils étaient parvenus à déjouer toutes les intrigues montées par le prêtre de la paroisse pour les anéantir.

– Et les villageois ?

– Ceux qui étaient au courant les acceptaient, ou vivaient dans la peur, c’était selon.

Zoë aurait préféré ne pas approfondir ses connaissances sur le caractère rusé et secret des sorciers ; elle les avait vusà l’œuvre, la veille, et elle était loin d’oublier à quel point ils étaient effrayants. Cain plus que tout autre.

Grayson eut l’air soudain ailleurs, et elle comprit à quel point résoudre cette énigme lui tenait à cœur.

– Tu es avec moi à cause d’Annabel ?

Ça y était. Elle l’avait dit.

Tout d’abord, il sembla ne pas avoir compris la question. Il la regarda, l’air confus, puis lui sourit.

– Je t’ai désirée dès que je t’ai vue au bord de la route. Tu regardais la forêt, et on aurait dit une nymphe des bois.

– Et tu as su à ce moment-là, en me voyant, que je pourrais t’aider dans tes recherches ?

– Non, comment aurais-je pu le savoir ? C’est l’attitude d’Elspeth qui m’a mis la puce à l’oreille. On aurait dit un chien avec son os, prête à tout pour empêcher qu’on t’approche. Du coup, j’ai commencé à me poser des questions. Et puis, avec ton arrivée, c’est toute l’atmosphère du village qui a changé. Je pouvais sentir l’activité psychique de Her Haven à travers le mur.

Il se pencha sur elle et repoussa une mèche de cheveux qui lui retombait sur le visage.

– Sans parler du mouvement incessant au Tide Inn. Je dois dire que ton arrivée a causé du grabuge. Mais, même avant ça, tu avais déjà attiré mon attention.

Elle voulait le croire. L’influence d’Annabel lui apportait des sensations extraordinaires, mais elle créait aussi la confusion dans son esprit. C’était très dangereux. Or, étant donné les circonstances, il fallait qu’elle arrive à départager ses propres pensées de celles induites par l’extérieur. En dépit des mots rassurants de Grayson, elle était consciente de l’importance de ses visions comme source d’information pour lui. Si elles continuaient, ils finiraient par résoudrele mystère qui entourait la mort d’Annabel, et il pourrait écrire son livre.

Il caressa sa lèvre et elle s’aperçut qu’elle boudait. C’était ridicule.

– Allons-y, dit-il soudain. Abernathy nous attend.

Abernathy… Avec tout ce qui s’était passé depuis leur départ de Carbrey, elle l’avait complètement oublié.

– Ah… J’ai encore une chose à faire, dit Grayson, lorsqu’ils arrivèrent à l’Audi.

Zoë s’arrêta.

– Attends-moi dans la voiture…

Une fois qu’elle fut installée sur le siège, il marcha jusqu’au milieu de la route et fit ensuite trois pas en direction de Carbrey.

Il leva les bras vers le ciel et convoqua les pouvoirs secrets de la Nature en leur demandant de l’aider. Sans cesser de chanter la formule antique du sortilège de protection, il pointa son doigt et fit surgir une ligne de feu qui traversa le macadam. Le trait brilla un instant avant de virer au rouge, puis de noircir jusqu’à disparaître.

– Qu’est-ce que c’était ? lui demanda Zoë, lorsqu’il s’installa au volant.

– C’est un sort d’exclusion, comme celui que j’ai pratiqué hier dans la cabane.

Il fixa la route. Une voiture arrivait à la limite du bouclier invisible, qu’elle dépassa sans que rien d’anormal ne se produise. Il y avait deux enfants et un chien à l’arrière.

– Il n’affecte que ceux qui voudraient nous poursuivre. Il ne peut pas les arrêter complètement, mais ils auront beaucoup plus de mal à découvrir où nous sommes allés, lui expliqua-t-il en démarrant.

Ils n’avaient pas parcouru trois cents mètres qu’un fort craquement retentit derrière eux. Zoë cria et se retourna ;Grayson jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Une très grosse branche s’était détachée du tronc d’un vieux chêne et était tombée en travers de la chaussée.

– J’imagine qu’on les avait déjà à nos trousses, dit-il simplement.

– Il y a une autre route pour le retour ? demanda-t-elle d’un ton très calme.

– Oui, on peut rentrer par les terres. Tu commences à ressentir le besoin de retourner à Carbrey ?

Elle hocha la tête, les yeux braqués sur la route, et il comprit qu’elle luttait pour ne pas céder à l’influence du sort de confinement.

Ils firent le reste du trajet en silence. De temps en temps, il posait la main sur son genou et elle la serrait dans la sienne. Elle n’était donc pas fâchée contre lui, c’était déjà cela, songeait-il. Sans doute tentait-elle de mettre de l’ordre dans ses idées et d’assimiler toutes ces choses nouvelles pour elle. Pour un baptême du feu, c’en était un ! Sans compter qu’elle était, ou avait été, jusqu’à peu une sceptique pure et dure.

Il avait hâte de voir sa réaction, lorsqu’elle rencontrerait la communauté d’Abernathy.

Chapitre 22

– Génial ! soupira Elspeth, lorsqu’elle découvrit la grosse branche en travers de la route.

Crawford arrêta le moteur de sa Land Rover et sortit. Elle le suivit.

– Il est vraiment très fort, ce Murdoch, commenta-t-elle.

– Gare à toi si Cain t’entend dire ce genre de choses, Elsie ! Hier, tu as failli dépasser les bornes.

– Il fallait que je me taise ? s’insurgea-t-elle. Nos amis sont blessés ! Ils ont peur !

Elle était révoltée contre Cain, et avait de plus en plus de mal à rester les bras croisés, alors que tout partait à vau-l’eau. Elle considéra la branche cassée.

– Qu’est-ce qui motive Murdoch ? Pourquoi est-il si puissant ? Et pourquoi Cain ne parvient-il pas à le faire fuir ?

Crawford secoua la tête. Il n’avait pas de réponses.

– C’est comme s’il avait quelque chose à prouver, poursuivit Elspeth, pensive. Quelque chose qui le rend tenace et invincible…

– Tu crois qu’il est au courant de ce qu’on fait depuis le départ ? Et s’il voulait, lui aussi, ressusciter Annabel ?

Elle se tourna vers lui, étonnée. Il ne donnait jamais son avis sans avoir réfléchi longuement. Peut-être qu’il avaitdes doutes sur Cain, lui aussi. Finalement, chacun s’était embarqué dans cette aventure avec des intentions et des buts très différents.

– Ça se pourrait. Tu crois qu’il essaye de damer le pion à Cain ?

Elle adorerait le voir à la tête de la communauté, dans ce cas ! pensa-t-elle, s’attendant à être foudroyée sur place rien que pour y avoir songé.

Crawford haussa les épaules, mais sa nonchalance habituelle faisait place à une expression de profonde préoccupation.

– Tout ce que je sais, dit-il, c’est qu’il faut que nous arrivions à tirer notre épingle du jeu. Lâcher Cain maintenant serait du suicide, et tu ne devrais pas l’oublier.

Elle lui décocha un sourire moqueur. Il avait raison et elle le savait, mais elle ne pouvait pas faire taire la pulsion rebelle qui était née en elle après la débâcle de la veille.

– Je vais appeler Dawson pour qu’il vienne nous aider avec cet arbre, reprit Crawford, en sortant son portable de la poche.

Elspeth le laissa faire, tout en sachant que, le temps de dégager la route, ils auraient perdu la trace des deux autres. Elle se demanda ce qui se passerait, si Annabel refaisait surface, alors que Zoë se trouvait loin de Carbrey. Cain en deviendrait fou furieux, mais elle trouvait l’idée irrésistiblement drôle.

Deux voitures approchaient et Crawford leur fit des signes depuis le milieu de la route, pour les empêcher d’avancer davantage. Si jamais un embouteillage se créait, il serait encore plus compliqué de rebrousser chemin pour prendre une autre route. Or Zoë n’avait d’autre choix que de revenir à Carbrey à cause du sort de confinement. Sauf si Murdoch était assez malin pour la désenvoûter. Et elle était prête à parier que oui.

Qu’est-ce qui le motivait véritablement ? se demanda-t-elle encore une fois, se rappelant à quel point il lui était apparu puissant et déterminé la nuit précédente. Il l’avait soufflée. Sa rivalité avec Cain n’expliquait pas tout. Elle constituait peut-être le point de départ, mais il y avait autre chose. S’agissait-il de Zoë ?

Murdoch voulait Zoë, et Cain voulait Annabel dans le corps de Zoë. Elle se demanda où tout cela allait les mener. Elle avança vers la limite marquée par le sort de protection et posa ses mains sur la branche. Des bribes de la magie de Grayson étaient encore perceptibles sur l’écorce. Il était avare de ses pouvoirs, songea-t-elle, mais lorsqu’il s’attelait à la tâche il ne faisait pas les choses à moitié !

Cain avait trouvé un rival digne de lui. Quant à elle, elle devait avant tout penser à sauver sa peau. Son destin était peut-être lié à celui de Cain, car il était le maître de leur communauté, mais s’il tombait elle ne se laisserait pas entraîner dans la chute.

Ils étaient arrivés à destination. Grayson gara la voiture devant un modeste cottage et le regarda un moment en silence. C’était là que sa mère avait vécu. Quatorze ans s’étaient écoulés depuis sa première visite et, pourtant, il n’arrivait toujours pas à s’y sentir chez lui.

– Quelle jolie maison ! s’exclama Zoë. C’est ici que vit ta famille ?

– Oui, ma tante et ma grand-mère. Elles vont certainement me gronder parce que je ne viens pas assez souvent, mais elles sont adorables.

Il lui prit la main.

– Zoë… Il faut que je t’explique quelque chose sur mes parents avant que l’on n’entre…

Elle lui lança un de ces regards qu’il commençait à connaître et qui voulait dire : « N’essaie pas de me bourrer le crâne ! » Il était prêt à parier qu’elle ne laissait rien passer, dans son travail. Il l’imagina un instant derrière un bureau, efficace et péremptoire, en train de toiser un avocat en herbe qui tentait de faire passer un dossier incomplet.

– Tu es une source constante de sujets sur lesquels je dois apprendre quelque chose, le taquina-t-elle.

– Je suis désolé.

Et il l’était. Il déplorait à chaque instant qu’elle soit tombée dans ce nid de vipères.

– Ne crois pas que je regrette d’être venue en Ecosse, Grayson… Je ne regrette rien. Ça aurait pu tomber sur n’importe qui d’autre, mais je suis heureuse que ça me soit arrivé à moi, car je t’ai rencontré.

Elle pencha la tête et rit.

– Alors ? Qu’est-ce que tu as à m’avouer de si important ? Quelles sont les nouvelles données qu’il me faut examiner pour la suite des événements ?

– Tu ne travaillerais pas dans un cabinet d’avocats, toi ?

– Si, mais ça ne me sert à rien dans cette dimension magique où je suis tombée.

– Ne t’inquiète pas, on va parler de moi maintenant, dit-il, en montrant la maison du menton. Ma mère habitait ici. C’était une sorcière blanche. Mon père m’a emmené avec lui à Edimbourg quand j’ai eu un an, pour m’éloigner de la sorcellerie. C’était un homme entier, très cartésien, et qui refusait d’être lié d’une façon ou d’une autre à la magie. Pour lui, c’était mal, tout simplement. Il était professeur. C’était quelqu’un de bien, mais il est mort sans me révéler qui était ma mère. J’avais presque vingt ans et j’étais déjà étudiant en psychologie.

– Je suis désolée, Grayson.

– J’ai eu le temps de m’habituer. Il m’ajuste laissé une lettre, en fait.

C’était la première fois qu’il abordait ce sujet avec quelqu’un d’extérieur à sa famille. Jamais, auparavant, il ne s’était trouvé dans la situation de devoir avouer qu’il descendait d’une lignée de sorciers blancs à une femme avec laquelle il avait une relation. Mais il avait besoin que Zoë comprenne quels rapports complexes il entretenait avec la magie, et pourquoi.

– Cette lettre où il me disait la vérité sur ma mère m’a permis de comprendre beaucoup de choses. La magie m’avait toujours attiré, mais j’ignorais pourquoi. Après la mort de mon père, j’ai obtenu mon diplôme en psychologie et je me suis attelé à l’étude du paranormal.

– Et tu as revu ta mère ?

Il marqua une pause avant de répondre.

– Non. Elle était morte un an plus tôt. Je n’ai pas eu la chance de la connaître.

Elle embrassa le dos de sa main en silence. Il savait qu’elle le comprenait.

– En revanche, j’ai rencontré ma tante et ma grand-mère. Et leur communauté. Eux connaissaient tout ce qui me concernait.

– On dirait qu’on est découverts, dit alors Zoë, en faisant un geste vers le cottage.

Grayson reconnut sa tante Maggie, qui se tenait sur le pas de la porte. Elle finit de se sécher les mains dans son tablier à fleurs et leur fit un signe de bienvenue. Elle portait ses cheveux blonds et gris tressés en une longue natte qui tombait sur son épaule.

– Elles ont dû savoir qu’on venait, bien avant de voir la voiture. La clairvoyance est un don que les femmes de la famille se transmettent de génération en génération.

– La clairvoyance ? répéta-t-elle avec un rire nerveux, en fermant la portière.

– Oui. Tu sais, comme les boules de cristal… Elles font la même chose, mais sans la boule.

– Boule de cristal ? Bon… Je vois…

Elle commençait à s’habituer à ce monde qui lui était si étranger, même si elle gardait une moue aux lèvres qui suggérait qu’ils étaient tous fous.

– Ne t’inquiète pas, elles vont t’adorer, lui dit-il pour la rassurer, alors qu’ils franchissaient l’allée bordée de rosiers.

Et c’était la vérité. Sa grand-mère et sa tante allaient l’adorer, il en était certain.

– Gray, je suis si contente de te voir ! s’écria sa tante, en le serrant dans ses bras.

Elle se tourna ensuite vers Zoë et lui fit une bise sonore en guise de bienvenue.

– Entrez, entrez, dit-elle, sans cesser de sourire. Oh, c’est charmant. Que c’est bien que vous soyez venus ! Fern, la grand-mère de Grayson, sera enchantée de te rencontrer enfin.

Zoë l’interrogea du regard à propos du « enfin ».

Il haussa les épaules.

Maggie les conduisit dans le salon et fit entrer Zoë, mais alors qu’il allait lui emboîter le pas sa tante referma la porte.

– Laissons-les faire connaissance, veux-tu ? Viens dans la cuisine. Toi et moi avons à parler.

Grayson hésita un instant devant la porte fermée, mais après tout sa tante et sa grand-mère savaient parfaitement ce qu’elles faisaient. Et il était en effet venu pour leur parler. Outre le fait qu’il avait besoin des sages conseils des deux femmes, il voulait s’entretenir avec elles à propos de l’intense activité paranormale qui risquait de mettre à feu età sang toute la région. Zoë était entre de bonnes mains et Fern apprécierait grandement sa compagnie.

Il suivit sa tante jusqu’à la cuisine. Il dut se pencher pour en franchir la porte ; il se sentait toujours grand, presque encombrant, dans cette maison de poupée. La cuisine était minuscule, et elle semblait encore plus petite à cause des étagères pour les bocaux qui montaient jusqu’au plafond, d’où pendaient des poêles et des bouquets d’herbes mises à sécher. On sentait bien que c’était une maison de femmes et il n’arrivait pas à imaginer quelle aurait été son enfance, s’il était resté avec sa mère.

Des rideaux en dentelle voilaient les fenêtres. Il y avait des plantes en pots partout, ainsi que des théières et de jolis objets, dont il ignorait l’utilité. Il n’y avait que les ingrédients et ustensiles de magie accrochés à un rail au-dessus des plaques de cuisson qui lui disaient quelque chose. D’une certaine manière, cette cuisine était une sorte de projection grandeur nature du peu qu’il savait du fonctionnement du cerveau féminin.

Sa tante remplit la bouilloire en lui lançant un regard affectueux et plein de sous-entendus.

– Ton amie et toi, vous avez créé un sacré remue-ménage. Tout le monde parle de vous d’un bout à l’autre de la côte !

Voilà qui n’avait rien d’une bonne nouvelle.

– Je croyais pourtant avoir été discret, en menant mes recherches.

– Ce n’est pas toi, Gray… C’est ce détestable sorcier noir, ce Davot, ou comme il veut bien se faire appeler ces temps-ci. Nous n’avions pas eu le moindre désaccord avec la communauté de Carbrey depuis des années, jusqu’à ce qu’il arrive avec ses grands airs et ses mauvaises manières… Mais on dirait qu’avec toi dans les parages il va devoir apprendre à se tenir !

– Franchement, j’espérais qu’il ne parviendrait pas à me repérer.

– C’est pour ça que tu n’as pas appelé durant tous ces mois ? Nous savons depuis quand tu es à Carbrey.

– Moins Davot en sait sur moi, mieux je me porte. J’essaie de tirer parti du fait que très peu de gens me connaissent et que moins encore savent quelle est ma relation avec vous et les sorciers d’Abernathy.

Maggie lui tapota l’épaule affectueusement. Elle était petite, à peine un mètre cinquante, et elle dut s’étirer de tout son long pour le faire.

– Tu es un brave garçon, mon chéri. Tu prends soin des tiens, c’est bien.

C’était la moindre des choses et il n’aimait pas qu’on en parle comme s’il s’agissait d’un exploit.

– Donc, tu es venu chercher conseil ?

Avec sa clairvoyance innée, elle semblait tout savoir sur tout. Contrairement à lui.

– Oui. Davot essaie de réincarner Annabel McGraw.

– Dans le corps de ton amie.

La bouilloire siffla et Maggie remplit la plus grande théière de sa collection. Grayson en déduisit que la conversation risquait de se prolonger.

– Il n’a pas achevé le rituel, mais l’a réussi en partie. Je dois l’annuler, et vite.

– Tu vas devoir utiliser tes pouvoirs.

– J’ai déjà commencé.

Une partie de lui répugnait à le faire, celle qui voulait rester fidèle à la mémoire de son père.

– Pas grand-chose, d’après ce que je sais… Quelques sorts de protection, une tempête… Vraiment rien, en comparaison de ce que tu vas devoir accomplir.

– Tu sais flatter l’ego d’un homme, toi !

Elle gloussa.

– Tu sais bien ce que je veux dire.

– Oui, je le crains.

– Si on parle bien de réincarnation, ce sera dangereux, autant le savoir. D’abord, il faut que tu libères Zoë des autres sorts que Cain a pu jeter sur elle. Ensuite, tu dois réussir à expulser l’esprit d’Annabel. J’ai un livre sur le sujet, il est très complexe, mais tu devrais pouvoir comprendre comment Davot s’y est pris. Je préfère te prévenir : cela peut prendre des semaines.

– Nous n’avons pas tout ce temps devant nous, Maggie… Zoë doit retourner à Londres, reprendre le cours normal de ses activités.

Il ne désirait rien tant que la savoir hors de danger, mais son cœur se serrait à l’idée de la voir disparaître de sa vie.

Maggie l’étudia longuement avec ce regard qui lui donnait l’impression d’être lisible comme un livre ouvert. Y avait-il une chose qu’elle ne savait pas ?

– C’est à toi de décider comment tu vas déjouer ce sort, mais sache que nous sommes là pour t’aider. Tu n’as qu’à demander.

– Merci beaucoup. Ce qui m’inquiète le plus, c’est que je suis trop impliqué émotionnellement, et j’ai peur que mes sentiments brouillent mon instinct.

S’il perdait son sang-froid, au dernier moment? S’il échouait ? La veille, il n’avait même pas su parler à Zoë de façon claire, précisément parce qu’il tenait trop à elle. Et il avait failli causer sa perte.

– Mon chéri, ne refoule pas tes sentiments. L’amour, physique et spirituel, est la clé vers la magie la plus puissante que l’on connaisse. Tu aimes Zoë ? Fais confiance à l’amour et il sera à tes côtés. C’est ça, le secret…

***

Lorsque la porte se ferma derrière elle, Zoë se crut tout d’abord seule dans la pièce. Elle n’en fut même pas étonnée. Après toutes les expériences étranges qu’elle avait déjà vécues, qu’on l’enferme dans une si jolie pièce la laissait de marbre.

– Viens par ici, ma chérie…

La voix venait d’un fauteuil dont elle ne voyait que le dossier, assez haut. Elle se dressa sur la pointe des pieds. Il y avait bien quelqu’un d’installé dedans.

– Bonjour, répondit-elle, s’approchant, puis contournant le siège.

Une femme minuscule, frêle comme un moineau, y était assise. Elle regardait droit devant elle, mais sa main indiquait à Zoë un autre fauteuil, situé sur sa gauche.

– Assieds-toi. Maggie nous apportera à manger, quand elle aura fini de discuter avec Gray. Nous allons faire connaissance entre-temps, veux-tu bien?

– Oui, avec plaisir.

Gray… Elle aimait beaucoup ce diminutif. Il lui allait vraiment bien, songea-t-elle. Si elle le connaissait mieux, elle l’appellerait Gray, elle aussi.

Son hôtesse ne la regardait toujours pas, et Zoë mit un moment à comprendre qu’elle était aveugle.

– Je m’appelle Fern.

– Et moi, Zoë.

– Quel joli prénom ! Voudrais-tu me laisser me familiariser avec tes traits ?

Elle lui montra ses mains.

– Bien sûr, répondit-elle, se penchant vers la vieille dame pour approcher son visage.

– Brune ? lui demanda Fern, en touchant ses cheveux.

– Oui.

Elle se laissa caresser, tout en l’étudiant. Sa façon de s’habiller lui rappelait une institutrice qu’elle avait beaucoup aimée. La même jupe grise plissée, la même chemise lavallière blanche, des bas en laine, des souliers à lacets. Les doigts de Fern provoquaient sur sa peau un chatouillement étrange. Elle comprenait maintenant pourquoi Grayson avait tant envie qu’elle rencontre sa grand-mère. La magie… Fern était très vieille et aveugle, mais tout son être respirait la magie.

Fern retira ses mains et Zoë se redressa dans son fauteuil, passant en revue le petit salon, qui correspondait exactement, songea-t-elle avec un brin d’ironie, au type d’intérieur qu’elle aurait attendu chez une sorcière. C’était une pièce charmante et un peu excentrique, qui semblait sortie d’un conte de fées. Le manteau de la cheminée était couvert de cailloux, coquillages et autres branches ramassés certainement sur la plage et dans la forêt. Les fenêtres étaient ornées de lourds rideaux en velours, retenus par un cordon doré, et à travers les vitres elle pouvait voir un jardin où poussaient dans un désordre savant de longues gerbes verdoyantes et des fleurs des champs de toutes les couleurs. Les murs étaient couverts de tout petits tableaux figurant des oiseaux et des plantes, dessinés amoureusement. C’était une pièce adorable et magique, le salon de la grand-mère qu’elle n’avait pas eue et dont elle avait tant rêvé enfant, en lisant ses livres de contes.

Fern lui adressa un grand sourire affectueux.

– C’est la première fois que Gray nous amène une jeune femme. Nous attendions ce moment depuis longtemps.

– Nous sommes simplement amis, répondit Zoë, sans trop savoir si c’était ce qu’elle devait dire.

L’étaient-ils, en réalité? Ils étaient amants, c’était indéniable, mais pas depuis longtemps et dans des conditions plutôt inhabituelles. Mais elle ne pouvait pas laisser Fern croire qu’ils étaient en couple, alors qu’ils ne l’étaient pas.

– Je suis en vacances à Carbrey pour quelques jours, sinon, je vis à Londres.

Fern hocha la tête lentement, comme si elle savait déjà tout cela. Mais oui ! La grand-mère de Gray avait le don de clairvoyance, comment avait-elle pu oublier ? se dit-elle, en trouvant que la situation ne manquait pas de sel. Que savaient Fern et Maggie de Grayson et elle? Tout? Oooh, c’était embarrassant, ça !

– C’est très généreux de ta part, d’aider Gray.

– Je n’ai pas tellement eu le choix. Le fantôme de la maison que j’ai louée semble s’être pris d’affection pour moi.

Fern rit doucement, apparemment enchantée par sa remarque.

– Je ne crois pas être vouée à hanter qui que ce soit, mais si jamais ça m’arrive j’espère avoir le même flair qu’Annabel pour choisir qui hanter.

A l’évidence, Fern était parfaitement au courant de tout ce qui se passait à Carbrey. Zoë s’installa confortablement dans le fauteuil, détendue et soulagée de pouvoir en parler tranquillement.

– J’ai été choquée, lorsque j’ai appris ce qu’ils ont fait à Annabel. J’ignorais que des gens avaient été persécutés et brûlés pour sorcellerie, ici en Ecosse.

– Oh si, des actes de barbarie… Terribles, souvent liés à des croyances religieuses, alors que la religion n’a rien à voir avec ce que nous sommes. Heureusement, les temps ont changé. Le pire qui puisse arriver de nos jours, c’est de nous faire traiter de fous…

A la façon dont elle rit sur sa dernière phrase, Zoë comprit que Fern avait plus d’une fois été considérée comme cinglée et que cela lui faisait une belle jambe.

– Parle-moi d’Annabel.

– Parfois, je sens sa tristesse…

Elle ne l’avait jamais dit à Grayson, mais l’écoute bienveillante de Fern et le fait qu’elle soit une femme lui donnaient envie de partager ses impressions avec elle.

– Elle aimait un homme qu’elle ne pouvait pas avoir.

Fern pencha la tête.

– Tu crois qu’il y a une leçon à en tirer, ma chérie ?

– Certainement. Je veux qu’Annabel me dise ce qui lui est arrivé. C’est presque devenu une obsession pour moi d’apprendre ce qui s’est passé pour elle et son amant.

– Aimer un homme qu’on ne peut pas avoir est un bien triste destin. C’était ainsi pour la mère de Grayson, pauvre enfant. Elle en est morte de chagrin…

Zoë mit un long moment avant de trouver les mots.

– C’est terrible, ce que son père a fait.

– Oui et non. Il croyait bien faire. Il pensait protéger son fils d’une chose abominable. Et ma fille a su accepter qu’il s’éloigne d’elle. Cela n’a jamais été facile, loin s’en faut. Mais la magie est quelque chose d’instinctif, de primaire, qui se passe de génération en génération, comme la couleur des yeux ou la forme du nez. Gray était voué à le découvrir un jour. Ses parents s’aimaient profondément, et ils ont fait, tous les deux, chacun à sa façon, un grand sacrifice pour lui. C’est lourd à porter pour Gray, et terrible de notre point de vue, mais ils ont vécu de longues années selon leurs convictions, et cela a dû beaucoup les aider.

– Je comprends ce que vous dites, mais il m’est très difficile de me mettre à leur place.

Fern sembla apprécier sa réponse.

– Raconte-moi un peu plus de choses sur toi. Tu viens de Londres, alors ?

Zoë lui parla de son travail et de sa sœur, et Fern l’écouta, la tête penchée, avec une concentration profonde.

Elle était sur le point de lui demander ce qui, à son avis,allait se passer à Carbrey, lorsque la porte s’ouvrit. Maggie entra, suivie de Grayson. Maggie portait un plateau chargé d’une théière énorme, de tasses et d’assiettes, mais l’attention de Zoë se porta sur Grayson. Il avait dans les mains un compotier en cristal à trois étages chargé de mini-sandwichs et de muffins qui semblaient sortir du four, et on aurait dit qu’il avait peur de serrer trop fort le plat et de le casser.

Elle éclata de rire.

C’était la première fois qu’elle le voyait aussi… désemparé, et ce n’était pas une émotion qu’elle aurait songé à lui attribuer.

En riant encore, elle se leva et le libéra de sa terrible charge.

Chapitre 23

– Tu m’avais dit que tu étais un loup solitaire, Gray, le taquina Zoë, alors qu’ils rentraient à Carbrey par l’intérieur des terres. Tu n’avais pas l’air si esseulé que ça, tout à l’heure avec ta famille.

La curiosité la titillait. Surtout au sujet de ce très étrange livre que Maggie lui avait donné, quand ils étaient partis. Un véritable grimoire. La couverture, ou ce qui en faisait office, était composée de deux rectangles taillés dans l’écorce argentée d’un arbre, sur lesquels on avait gravé des caractères d’un alphabet qui ne ressemblait à aucun de sa connaissance. On avait relié les deux morceaux d’écorce et les feuilles qu’ils protégeaient par des rubans, comme un paquet.

Grayson feignait de se concentrer sur la route, mais l’ombre d’un sourire flottait sur sa bouche chaque fois qu’elle l’appelait par son diminutif.

– Je les connais depuis quatorze ans, mais je n’arrive pas à m’habituer au fait d’avoir une famille, dit-il avec un soupir.

Elle sentait que c’était un sujet délicat.

– Au départ, chaque fois que je venais, c’était comme si tous les mystères de ma vie prenaient sens. Ma mère a respecté le désir de mon père de me tenir à l’écart de la sorcellerie, mais elle ne supportait pas de n’avoir aucuncontact avec moi, comme lui le souhaitait. J’ai appris qu’elle se rendait souvent à Edimbourg pour me voir de loin. Je me suis toujours senti en sécurité, mais je ne pouvais pas imaginer qu’il y avait cette sorte d’armée secrète et féminine qui prenait soin de moi et jetait des sorts à gauche à droite pour qu’il ne m’arrive rien. Je me rappelle d’une fois, quand j’avais neuf ans… J’allais traverser la rue sans faire attention et une voiture a failli me renverser. Quelqu’un m’a sauvé la vie en me tirant par le cou, mais, quand je me suis retourné, je n’ai vu personne. C’était ma mère, comme je l’ai compris plus tard, et elle s’était perdue dans la foule…

Zoë sentait une émotion oppressante serrer sa poitrine.

– Ça a dû être très dur pour elle.

Il acquiesça.

– Elle n’a pas vraiment enfreint les règles imposées par mon père, mais elle les a… contournées. Quand j’étais adolescent, mon père surveillait mes lectures. Il y avait des livres qu’il ne voulait pas que je lise, comme ceux sur les rêves et d’autres sujets qui m’interpellaient. Or ils apparaissaient un jour, comme par magie – c’est le cas de le dire –, dans mon cartable. Je me disais qu’il avait changé d’avis. Mais, quand j’ai su à propos de ma mère, j’ai compris que c’était elle.

Il se tut pendant un long moment, et Zoë sentit à quel point il lui était difficile d’en parler. Elle posa la main sur son genou, et il lui serra les doigts légèrement.

– Je me suis intéressé à la psychologie en croyant que j’allais comprendre pourquoi je me sentais si différent des autres. Mes pouvoirs magiques étaient refoulés et je ne pouvais les reconnaître, encore moins saisir leur nature. L’ésotérisme m’attirait et de là je suis passé au surnaturel et à la sorcellerie. C’était mon destin, même si j’ignorais mes origines.

– C’est incroyable ! Ta mère qui était absente jetait des sorts et ma mère qui était présente ne s’en sortait pas ? Tu crois que c’est un signe ?

Il rit doucement en l’enveloppant d’un regard éperdu.

– Peut-être. Et ton père ?

– On n’en connaît pas grand-chose… Gina et moi n’avons pas le même père, et tout ce que nous en savons, c’est qu’aucun des deux n’est resté longtemps avec notre mère. Il faut dire qu’elle cuisinait vraiment très mal ! On est issus tous les deux de familles dysfonctionnelles, apparemment.

– Il faut croire. Tu sais, je pense que c’est la première fois que j’arrive à en rire.

– C’est plutôt une bonne chose, non? La vie est trop sérieuse pour ne pas la prendre à la légère, comme aurait dit ma mère.

– Elle ne manquait pas de raison.

Un panneau leur indiqua qu’ils approchaient de Carbrey, mais Zoë le savait déjà, car la sensation d’angoisse qui ne l’avait pas quittée depuis qu’ils en étaient partis commençait à s’estomper.

Gray se carra sur son siège, beaucoup plus tendu, lui, au fur et à mesure qu’ils approchaient du village, à l’affût du danger.

– Maggie et Fern ont tant fait pour moi quand j’étais enfant… Je ne pourrai jamais leur rendre, mais j’essaie de leur montrer ma gratitude en prenant soin d’elles. Par tous les moyens à ma portée.

– Tu crois qu’elles sont en mesure de se défendre contre Cain Davot ?

– Sans l’ombre d’un doute ! La question n’est pas là.

– Tu avais raison : les rencontrer m’a aidée à mieux accepter la magie.

– Je suis heureux de l’entendre.

Il semblait plus déterminé – et plus serein, dans une certaine mesure –, depuis qu’il avait parlé avec Maggie. Mais, elle, que pouvait-elle faire pour l’aider ? Elle avait de grandes aptitudes d’organisation ; elle pouvait résoudre n’importe quel problème dans un bureau, qu’il s’agisse de retrouver une sauvegarde perdue, de rendre limpide un dossier brouillon ou de dégotter un vol de dernière minute. Mais cet esprit analytique et cette efficacité, atouts précieux dans son travail, lui semblaient bien inutiles dans cette affaire où tout se jouait à l’énergie et à l’instinct. Mais peut-être pouvait-elle les utiliser pour démêler les nœuds de cette intrigue, dont Annabel était la clé. Et le fait qu’elle soit un esprit ne changeait pas tellement les choses. Lorsqu’on lui demandait de résoudre un problème, elle évaluait avec précision ce dont avait besoin la personne concernée et elle creusait l’affaire jusqu’à trouver la solution. Elle n’avait qu’à faire la même chose avec Annabel.

– J’ai un pressentiment à propos d’Annabel…, dit-elle tout à coup, formulant à voix haute une idée qui lui tournait dans la tête depuis la veille.

– Je t’écoute…

– Hier, je discutais avec Elspeth… Elle me parlait de ramener Annabel à la vie, et je lui ai répondu de façon instinctive, je n’ai même pas réfléchi… Je lui ai fait remarquer que si Annabel, qui a de si grands pouvoirs, voulait revenir parmi nous elle le ferait, et qu’elle n’avait pas besoin de l’aide de Cain pour cela. Je peux me tromper, bien sûr, mais je crois que, si elle a choisi de communiquer avec moi de la façon dont elle le fait, c’est qu’elle a ses raisons.

– C’est très intéressant. Tu crois qu’elle a un plan ?

– Oui. J’ai commencé à y songer quand tu m’as expliqué que la maison était son point d’ancrage au monde matériel et qu’elle ne pourrait plus communiquer avec nous, une fois lamaison disparue. Peu de temps après, j’ai eu une vision loin de la maison, et ensuite, hier dans la forêt, elle me guidait encore à travers les ombres. J’ai l’impression qu’elle voulait me dire que je ne devais pas avoir peur d’affronter l’ennemi face à face. Je ne pense pas qu’elle me veuille du mal. C’est aussi, je crois, ce qu’elle voulait me montrer ce matin, quand elle est entrée et sortie de moi.

– Comment peux-tu en être sûre ?

– A l’évidence, elle ne peut pas se matérialiser et parler, mais elle me montre son passé à travers des visions ou bien elle m’apparaît. Je suis sûre que le but de tout cela n’est pas la possession.

Elle songea à Cain avec un frisson, mais refoula sa peur pour continuer son raisonnement.

– Pas le sien, en tout cas. Sauf si elle a besoin que je connaisse son passé pour que le sort soit effectif. Gray, est-ce qu’il existe un moyen pour que tu communiques directement avec elle, afin de découvrir ce qu’elle veut nous dire ?

– Trop dangereux, fit-il, en secouant la tête, une expression d’inquiétude peinte sur le visage.

– Pourquoi?

– Ce serait possible par le biais de l’hypnose. Je n’ai jamais essayé moi-même, mais j’ai lu que c’était possible. C’est un processus similaire à celui qu’on emploie pour faire surgir une personnalité cachée dans certains cas de schizophrénie. Je pourrais essayer, mais rien ne garantit qu’elle accepte de partir une fois revenue. C’est un esprit très malin. Elle est peut-être en train de nous duper afin de retrouver une forme humaine.

– Je ne pense pas. Je sais que tu peux le faire, j’ai confiance en toi. Et j’ai confiance en elle. Comment faut-il procéder ?

– Zoë, je ne veux pas prendre ce risque !

– Et si tu te sers de la magie ? Tu peux la faire revenir avec tes pouvoirs. C’est bien ce que Cain essayait de faire hier, non ? S’il est assez puissant pour le faire, tu l’es aussi, j’en suis convaincue.

– C’est trop dangereux, insista-t-il.

– Mais maintenant elle est en moi, Gray ! Tu as entendu Crawford ce matin… C’est juste une question de temps. Cain finira par la faire surgir et elle s’appropriera mon corps.

C’était une pensée effrayante.

– S’il le peut, tu le peux, répéta-t-elle, sans vouloir céder à la panique. Et j’aimerais autant que ce soit toi.

Grayson arrêta la voiture sur le bord de la route. Ils étaient sur le haut de la falaise, au sommet de la pente qui menait au village. Le soleil commençait à décliner et des nuages rosés couraient dans le ciel, au-dessus de la mer étincelante comme un miroir.

Il se tourna vers elle et étudia son visage avec tant d’émotion qu’elle pouvait presque sentir la caresse de ses yeux sur son front et ses paupières, sa bouche, ses tempes. Il avait une expression résolue et grave à la fois.

– Cain est un sorcier noir, Zoë. C’est un paria pour la plupart des sorciers car ses pratiques sont abominables. Il a pactisé avec le Seigneur des Ombres. Sa magie n’a rien à voir avec celle que nous pratiquons. Le livre que m’a donné Maggie parle des sorts interdits qu’il a utilisés… Je peux les annuler, mais ça prendra du temps.

– Mais… et si nous ne l’avons pas, ce temps? Il ne vaudrait pas mieux que nous allions nous-mêmes à la source, avant qu’il ne le fasse ?

C’était une solution désespérée, mais la situation était désespérée. Et elle préférait agir plutôt qu’attendre, prendre un risque plutôt que se laisser envahir par cette peur qui la tenaillait et qui risquait de l’engloutir.

– J’ai tenté plusieurs fois de communiquer avec Annabel, dit-il, mais elle n’est apparue à personne, sauf à toi.

– Je peux faire en sorte qu’elle t’apparaisse à toi.

Le soleil plongeait dans la mer, l’atmosphère commençait à se charger de la tension mystérieuse que la nuit apportait. Grayson avait vaincu ces pouvoirs sombres la veille, et elle avait une foi sans bornes en sa capacité à les vaincre encore et à la sortir indemne de ce bourbier de méchanceté et de noirceur. Quand bien même son père aurait réussi à l’éloigner définitivement de son héritage, Grayson aurait été le genre d’homme qui tient bon face à l’ennemi et refuse de se laisser abattre.

Elle approcha son visage du sien.

– Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda-t-il, surpris.

– J’ai très envie de t’embrasser.

Et Annabel n’y était pour rien, elle en était certaine. Et, lui, le savait-il ? Avait-il parfois, comme elle, des doutes ? Les raisons qui les avaient attirés l’un vers l’autre au départ étaient pour le moins extraordinaires. Est-ce qu’il s’interrogeait, lui aussi, sur la nature profonde de leur attraction mutuelle?

– Et c’est moi qui en ai envie, continua-t-elle. Je veux dire, ce n’est pas l’influence d’Annabel qui me pousse à t’embrasser. Je veux t’embrasser.

Elle s’approcha encore.

– Au cas où tu te poserais la question.

– Je sais, dit-il avec un sourire taquin mais un regard sage, presque triste.

Evidemment qu’il savait. Il avait toujours su à quel point elle le désirait. Et cela le rendait infiniment précieux à ses yeux. Encore plus désirable.

Elle l’embrassa fébrilement, assoiffée de lui. Il lui rendit passionnément ses baisers en la serrant contre lui.

– Nous devons le faire, murmura-t-elle contre sa bouche. Tu le sais, comme je le sais.

Il hocha la tête, en silence.

– Tu as raison. Il faut que nous arrivions à un accord avec Annabel avant que Cain ne parvienne à ses fins.

Il réfléchit encore un long moment avant de continuer.

– Il faut trouver un endroit approprié. Nous devons rester assez près de la maison qui est son point d’ancrage, mais nous éloigner de la zone d’influence de Cain. Il a truffé de sorts le village et ses alentours, et il peut détecter la moindre activité psychique ou surnaturelle.

– C’est vrai?

Cain était donc au courant de tout ce qu’elle avait appris au cours des visions… si tant est qu’il ne les avait pas provoquées lui-même.

– Et tu as une idée du lieu où nous pouvons aller?

Il fixait l’horizon, et soudain ses yeux brillèrent avec cet éclat argenté qui l’effrayait car elle avait l’impression alors de ne plus le connaître. Mais il cilla, et elle retrouva son merveilleux regard gris-vert.

– Peut-être.

En silence, il désigna la mer… Elle suivit son regard. La silhouette du vieux phare se dressait au large contre le ciel orangé.

Il posa un index sur ses lèvres.

Elle acquiesça.

Chapitre 24

Ils restèrent à Cornerstone jusqu’à ce que la nuit soit complètement tombée. Grayson cuisina pour elle, mais elle ne parvint pas à avaler plus de quelques bouchées. Il ne s’assit pas à table avec elle ; il faisait les cent pas, en lisant le livre de Maggie, les yeux brillants de concentration. De temps en temps, il picorait dans son assiette ou allait vers la fenêtre. Elle sentait l’agitation qui régnait à l’extérieur, dans Shore Lane. Les sbires de Cain les surveillaient.

A un moment, Gray prit son vaillant second, Chat, et murmura quelque chose à son oreille, avant d’ouvrir la fenêtre à l’arrière de la maison. Le matou y grimpa prestement. Quelques secondes après, Zoë crut entendre un rugissement sonore, suivi d’un cri de panique haut perché.

Gray lui adressa un sourire innocent, avant de s’abîmer de nouveau dans l’étude du grimoire.

Elle ne s’en formalisa pas. Elle devait commencer à s’habituer à ce genre de choses.

– C’est l’heure, dit-il tout à coup. Tu te sens prête ?

– Toujours prête, répondit-elle en enfilant le pull noir qu’il lui avait prêté et qui lui arrivait aux genoux.

Il était lui aussi vêtu de noir, jusqu’au sac à dos qu’il portait.

Avant d’ouvrir la porte, il s’arrêta dans l’entrée et lui pritle visage entre les mains Les yeux fermés, comme en transe, il entonna de nouveau une incantation dans l’étrange langue des sorciers. Zoë sentit un picotement fourmiller sur sa peau, mais elle était trop effarée pour s’y attarder. Bouche bée, elle regardait le corps de Gray devenir presque transparent, mais elle pouvait encore sentir ses mains contre sa peau. Lorsqu’elle regarda vers ses pieds, elle découvrit que son corps aussi se fondait dans le décor.

– Cela rendra la tâche plus compliquée à nos poursuivants, lui expliqua-t-il, lui caressant doucement les cheveux. Cain finira par savoir que j’ai utilisé un sortilège, mais le temps qu’il découvre lequel nous serons hors de sa portée.

Elle lui prit la main et déposa un baiser tendre sur sa paume.

Main dans la main, ils remontèrent Shore Lane. Le vent était tombé, mais il faisait plus frais que les jours précédents. La lune habillait de satin la mer étale, sombre comme l’obsidienne.

Une fois sur le port, Gray hâta le pas, l’entraînant avec lui. A quelques mètres d’eux, des ombres faisaient le guet. Elle distingua dans le noir les cheveux peroxydés d’Isla et la silhouette de Crawford. Saisie par la peur, elle trébucha. Crawford se tourna vers eux. Elle se figea sur place, mais Gray la tira par la main et Crawford reprit sa conversation.

Ils étaient à présent au bout du quai principal et ils bifurquèrent sur une jetée plus étroite, perpendiculaire à la première. Grayson s’arrêta devant une petite barque à moteur, et, après avoir jeté un coup d’œil à la ronde, souleva la bâche qui protégeait l’embarcation.

Elle le regarda faire, les mains dans les poches, essayant de garder son calme et de ne pas penser à ce qu’ils s’apprêtaient à faire, mais des frissons parcouraient son dos, dès qu’elle baissait la garde. Elle tourna la tête vers le Tide Inn. La partie principale du bâtiment était plongée dans lenoir, mais un arc lumineux brillait au-dessus, sans doute un sort de Cain.

Gray, déjà sur le bateau, lui tendit la main avec un sourire rassurant. Elle monta à bord. Le canot tangua sous ses pieds et elle s’accroupit prestement pour garder l’équilibre. Il attendit qu’elle soit assise en face de lui pour commencer à ramer.

Elle chercha à distraire son angoisse en étudiant le visage de Gray, d’une beauté quasi irréelle à la lueur de la lune. Ses cheveux se balançaient au rythme de ses mouvements, et lorsqu’il se retournait pour vérifier qu’ils gardaient le cap la lumière blanche faisait briller ses yeux comme deux étoiles. Elle s’était attachée à lui en quelques jours à peine à un point qui lui donnait le vertige. Où était passé son bon sens coutumier? Sa confiance en lui, n’était-elle pas trop aveugle? Et si elle se trompait à son sujet ? Les doutes rongeaient son esprit comme des rats affamés. Elle passa en revue la situation, revenant sans cesse sur le peu qu’elle savait. Les conclusions étaient tout sauf rassurantes. Elle se trouvait au milieu d’un conflit d’intérêts entre trois parties, Grayson, Cain et Annabel. Si Annabel prenait finalement possession de son corps, elle ne pouvait compter que sur Grayson pour renverser le sort. Il ne fallait pas être un expert en paris pour comprendre le peu de chances qu’elle avait de son côté.

Une fois qu’ils furent loin du port, Grayson posa les rames et démarra le moteur qui vrombit et les propulsa vers l’île. Zoë respirait l’odeur piquante du fuel qui aiguisait ses sens, les yeux fixés sur le phare abandonné.

Ils se trouvaient à une centaine de mètres seulement de l’île, lorsqu’il toucha son bras pour attirer son attention, puis il désigna la côte du menton.

– Abernathy, murmura-t-il.

Elle comprit. L’île se trouvait parfaitement équidistantedes deux villages. C’était sans doute la raison pour laquelle il avait décidé de l’y amener. Sur le littoral, les deux bourgs ressemblaient à deux gemmes serties dans la falaise. Les lumières des maisons étincelaient de part et d’autre dans la nuit.

Le phare, haut d’une dizaine de mètres, se dressait au-dessus d’eux, colosse de pierre sombre et solitaire, vestige fatigué d’un autre âge.

– C’est un endroit très solitaire, fit-elle remarquer.

– Non, c’est une fausse impression. C’est un sanctuaire pour les macareux, et à la fin du printemps et au début de l’été l’île est pleine de vie, d’oiseaux et de bruit.

Le ton de sa voix était aussi doux que son sourire, et elle comprit alors ce qu’il était, avant tout. Un gardien qui veillait, un homme protecteur, un homme bon. Il avait en lui une sagesse profonde et instinctive. Elle avait raison de lui faire confiance. Personne au monde ne méritait plus que lui sa foi. Tomber amoureuse de lui était une erreur qu’elle paierait peut-être cher, mais elle ne voulait pas y penser pour l’instant. Grayson était un loup solitaire, et il avait sans doute trop de choses à accomplir pour lui faire une place dans sa vie, même s’il le souhaitait.

Bientôt, il arrima le bateau à l’embarcadère et l’amarra à un gros anneau métallique encastré dans la pierre. Après l’avoir aidée à sauter à terre, il se pencha pour récupérer son sac à dos et une corde. Elle préféra ne pas demander à quoi cette dernière allait servir. Après avoir murmuré une formule magique, il la prit par la main et la conduisit vers l’entrée du phare.

De quelques coups d’épaule vigoureux, il fit céder la porte qui s’ouvrit avec un lourd craquement. Une fois à l’intérieur, il la referma et tira du sac à dos une lampe de poche. L’endroit était poussiéreux et sale, l’ambiance lourde et humide. Lefaisceau lumineux éclaira un vieil escalier en colimaçon, aux marches hautes et étroites, en pierres taillées. Il le prit, en l’invitant d’un geste à le suivre.

A mi-ascension, ils passèrent à côté d’une pièce à vivre, vide, à l’exception d’un vieux lit en fer et d’une table. Au fur et à mesure qu’ils montaient, la lumière de la lune commençait à dissiper les ombres, et bientôt il put éteindre sa torche.

– Sacrée montée, dit Zoë, hors d’haleine, lorsqu’ils accédèrent à la chambre de service, tout au sommet de l’édifice.

La vieille lanterne en bronze et verre placée au milieu de la pièce prenait presque toute la place. Il y avait une table métallique installée près du mur qui donnait sur la côte, et elle s’y hissa, les yeux rivés aux lumières de Carbrey.

– C’est très joli… Un village vraiment charmant… quand on ne sait pas ce qui s’y passe.

Il s’approcha d’elle et la serra contre sa poitrine.

– Oui, c’est beau. Tu es bien sûre de vouloir aller jusqu’au bout?

C’était si bon, d’être dans ses bras ! Les yeux fermés, elle se laissa aller contre son torse, savourant la sensation.

– Oui. Et Annabel veut parler, murmura-t-elle, en se tournant pour l’enlacer. Mais promets-moi que tu ne vas pas la laisser te distraire et m’oublier.

– Zoë, j’ai mis trop longtemps à te trouver, je ne compte pas te perdre maintenant, dit-il d’une voix rauque.

Son cœur tressaillit de joie, mais ces mots, ces mots précieux qu’elle voulait entendre plus que tout au monde, rendaient ce qui restait à faire encore plus difficile.

– Je veux que tu me serres fort et que tu m’embrasses et que tu me fasses l’amour, Gray.

Au cas où je ne reviendrais pas…

Il la regarda intensément et elle lut la crainte et le doutedans ses beaux yeux. Fallait-il continuer, s’il n’était pas convaincu de réussir ? se demanda-t-elle.

– Tu sais très bien qu’Annabel ne pourra pas résister à tes pouvoirs magiques… ni à tes pouvoirs de séduction, le taquina-t-elle, pour faire un pied de nez à la peur. Au moins, tant que tu fais l’amour avec moi.

– Notre énergie sexuelle sera assurément d’une grande aide, mais tu es sûre de vouloir faire comme ça ?

Elle comprit que la seule façon de le convaincre et d’avancer, c’était de lui montrer sa confiance. Elle devait repousser les doutes – les siens, ceux de Gray – et déposer sa vie dans ses mains pour qu’il puisse la sauver.

– Faisons-le, ça aidera…

Elle se hissa de nouveau sur la table et s’y allongea, les pieds pendant à quelques centimètres du sol.

– Soit, dit-il, en déroulant la corde qu’il avait apportée. Mais à une condition : je veux t’attacher. Au cas où elle voudrait s’échapper avec ton corps.

Quelle étrange phrase, se dit-elle. Et quelle étrange situation…

– Soit, fit-elle, avec un sourire incertain.

Il lui fit lever les mains et en embrassa les paumes avant de les lier avec la corde, qu’il attacha pour faire bonne mesure au contrevent métallique de la fenêtre.

Il interrompit sa tâche un instant et la fixa.

– Ça me déconcentre de t’attacher, lui dit-il avec un sourire tendu.

En ce qui la concernait, l’excitation prit le pas sur toutes les autres émotions qu’elle ressentait, dès qu’il eut remonté le gros pull sur sa poitrine. Une vague de chaleur l’envahit et elle agita faiblement ses mains entravées. C’était rageant de ne pas pouvoir le toucher, alors qu’elle en crevait d’envie, mais en même temps la frustration attisait son désir.

Il se pencha et embrassa la base de son cou, en commençant à chanter doucement. Elle avait l’impression qu’un essaim de papillons voletait sur sa peau. Son corps vibrait avec le plaisir intense que chacun de ses baisers déchaînait. Ces mots étranges qui lui faisaient si peur étaient doux et exaltants comme des mots d’amour, lorsqu’il les murmurait au creux de son cou.

Sans cesser de l’embrasser, il fit descendre sa bouche entre ses seins et repoussa son soutien-gorge. Elle s’arc-bouta contre la table, en proie à une excitation qui frisait le délire. Il comprit sa requête et suça longuement un sein, puis l’autre, avant de continuer la descente vers son ventre.

Il défit son pantalon et plongea la main dans sa culotte.

Quelle belle mort, pensa-t-elle avec ironie, avant que le désir n’emporte sa capacité à penser rationnellement. Elle poussa ses hanches contre la main de Grayson, le ventre en feu. Une lueur rosée avait envahi la pièce qui vibrait au rythme des battements de son cœur. Grayson utilisait l’énergie que son excitation générait pour exercer sa magie !

Il pressa ses dents sur le bout d’un de ses seins, sans cesser de caresser son sexe, et elle gémit, au bord de l’orgasme, lorsqu’il pressa son doigt sur son clitoris. Il releva légèrement la tête et, de sa main libre, il commença à dessiner sur elle une figure en forme de huit, comme la première fois qu’ils avaient fait l’amour. Elle le regardait entre ses cils. Ses yeux avaient retrouvé leur éclat argenté. L’énergie crépitait autour de lui, la lueur rosée formait des ondes autour de ses mains.

Un vague murmure lui parvint.

Annabel ?

– Elle arrive, souffla-t-elle. Elle a entendu ton appel.

Il hocha la tête ; il savait déjà. Lui aussi l’avait sentie.

Elle résistait à l’idée d’abandonner sa conscience, parce qu’elle avait peur et parce qu’elle désirait Grayson au-delàdes mots, mais Annabel s’insinuait en elle, de plus en plus présente, s’emparant de ses sens à travers une transe érotique. Zoë vit bientôt la silhouette d’Annabel, enveloppée d’un tourbillon de flammes et de fumée.

C’était l’heure de vérité.

– Le feu, je sens le feu…, murmura-t-elle en faisant appel à toute sa volonté pour rouvrir les yeux.

Grayson la couvait du regard, protecteur et puissant, et elle se noya dans la vague de sensations qui submergeait son corps. Elle jouit en criant son nom.

Puis la chambre était devenue noire ; elle ne pouvait plus le voir. Vaincue par le plaisir, elle ferma ses paupières et laissa le contrôle de son corps à l’esprit d’Annabel.

Chapitre 25

L’aura de Zoë et sa charge d’énergie sexuelle mettaient Grayson dans un état d’excitation insoutenable. Jamais il n’avait éprouvé de désir si intense, jamais il n’avait eu autant envie d’elle… Il dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas oublier le but de leur venue au phare et lui faire l’amour. Elle était si sensuelle, si féminine, qu’elle n’avait pas besoin de magie pour l’ensorceler !

La puissance du désir qu’ils partageaient dépassait tout ce qu’il avait pu imaginer, ou lire, ou entendre. L’émotion le submergea et il faillit perdre le contact avec l’énergie psychique que Zoë canalisait.

Une vibration poignante et impérieuse perça à un moment le flot de lumière rosée et il reconnut l’appel insistant d’un esprit qui réclamait son attention.

Annabel…

Il fixa alors Zoë. Elle le regardait, les yeux confiants et éperdus de désir. Il savait que le temps leur était compté et qu’il devrait agir vite, si les choses tournaient mal. Il puisa de nouvelles forces dans la foi qu’exprimait le visage de Zoë, transfiguré par la jouissance. Il sentit le moment précis où la conscience de Zoë se replia, et il comprit que son espritavait lâché prise, lorsqu’elle prononça son prénom dans un murmure poignant.

Un long moment s’écoula ensuite, dans le silence. Puis il entendit un ronronnement étrange. La femme, sur la table, ouvrit les yeux. C’était Annabel. Son regard luisait comme celui d’un chat ; elle avait pris possession du corps de Zoë.

Il plaqua une main contre sa poitrine.

– Annabel McGraw, je ne te laisserai pas prendre l’avantage de cette situation !

L’énergie d’Annabel vibra contre la sienne, animale et joueuse. Puis elle frotta une jambe contre la sienne.

– Je comprends que tu lui plaises autant. Tu es un bon amant, et tu mérites les sentiments profonds qu’elle éprouve pour toi.

Il recula, surpris par la familiarité de son commentaire et plus encore par sa teneur. Cherchait-elle à le déstabiliser?

– Nous avons d’autres choses plus importantes à nous dire… et tu le sais !

Elle le regarda en penchant la tête et tira mollement sur les cordes qui entravaient ses bras.

– Pourquoi m’as-tu attachée, sorcier ? Ce n’est pas moi que tu dois craindre.

– C’est à toi de m’en convaincre.

– Tu as peur que j’essaie de garder son corps, maintenant que j’en ai pris possession?

Un sourire spectral animait son visage.

C’était si étrange de regarder le beau visage de Zoë en sachant que ce n’était pas elle qui lui parlait. Il fallait qu’il la fasse revenir, et vite. Il ne devait pas laisser la situation se prolonger.

– Je ne t’offre pas un corps où abriter ton esprit tourmenté, je voulais simplement te parler. Et te laisser prendre le dessus sur Zoë était le seul moyen.

– Tu es envoûtant, sorcier. Si je n’étais déjà liée à un autre amant, je serais tentée de rester.

– N’y pense même pas !

Elle fit claquer sa langue, amusée, puis elle tourna la tête vers la fenêtre et regarda vers la côte longuement, mélancolique.

– Tu n’as pas de temps à perdre, Annabel, ton temps est compté. Tu veux jouer avec ton destin?

Elle haussa les épaules et poussa un soupir.

– Je te raille un peu, sorcier. Tu devrais me connaître, à présent.

– Je veux conclure un accord avec toi.

– Conclure un accord ? Quelle étrange façon de le dire… Mais je crois que je comprends ton souhait.

– Je souhaite protéger les gens de Carbrey et Zoë bien sûr. Mais avant tout je souhaite annihiler le sort interdit qu’on lui a jeté.

– N’aie crainte, car je ne convoite pas son corps, je n’en ai point besoin. Il croit que je veux revenir, mais il ne sait pas ce qu’il fait. C’est autre chose que je recherche…

Grayson sentit sa tension se relâcher d’un cran.

– C’est ce que j’essayais de faire savoir à Zoë…

Son aura étincela vivement et, d’un geste soudain, elle détacha ses poignets.

Vif comme l’éclair, il se jeta sur elle et la plaqua contre la table.

– J’ai protégé le phare avec un sort, lui dit-il, tu ne pourras pas t’échapper d’ici avec son corps.

– Je le sais, répondit-elle avec un sourire doux. Je me suis amusée avec ta douce amie ces derniers jours, mais ce soir je ne joue plus. Je t’en prie, c’est ma dernière nuit dans ce monde… Laisse-moi jouir encore du poids d’un corps. Tu verras alors que tes craintes étaient vaines.

Il hésita. Il aurait préféré qu’elle soit haineuse et colérique pour la renvoyer dans le monde des esprits sans le moindre remords, mais son attitude pacifique, mélancolique même, le déconcertait. A l’évidence, les cordes n’étaient d’aucun secours, mais si jamais elle tentait de s’enfuir il n’hésiterait pas à convoquer toutes les forces de la nature pour la retenir.

– Fais-moi confiance, dit-elle encore, frôlant son bras.

Il repoussa l’émotion qui montait en lui au contact de cette main et se redressa.

– Elle n’a rien à craindre de moi. Jeune sorcier, écoute mon conseil.

Un conseil?

– Ne sois pas comme ton père, qui aurait pu vivre de longues années avec la femme qu’il aimait, mais qui n’a pas écouté son cœur. N’agis pas comme lui, ne nie pas tes sentiments.

– Je n’ai pas envie de parler de moi.

– Penses-y…

– Tu es revenue parmi nous parce que Cain t’appelle, n’est-ce pas ?

Elle se releva lentement, comme si le corps qu’elle occupait était une entrave, et elle marcha jusqu’à la fenêtre. Elle regarda à travers la baie, vers Shore Lane.

– Cain ? Je suis revenue à cause de lui, mais pas parce qu’il m’a appelée, dit-elle en riant, pour une raison qu’il ne saisit pas. Et son nom n’est pas Cain.

Elle le regarda par-dessus son épaule. Un flot de lumière coulait de ses yeux.

Il s’approcha d’elle, soulagé. Enfin elle allait aborder les choses sérieusement.

– Il a tenté de les duper tous, mais il a fini par tomber dans son propre piège. Son temps est fini à présent. Et, toi,tu as vu son âme noire et son esprit vengeur, qui demeurent les mêmes, même si son nom a changé.

– Qui est-il ?

– Un très vieux sorcier. Il a vécu en même temps que moi, sur ces terres. Nous avons été amants, mais nous avions chacun des griefs contre l’autre. Le temps lui en a fait oublier les détails.

Elle rit encore, et son rire résonna dans la pièce.

– Je dois comprendre que tu peux utiliser tes pouvoirs depuis l’Au-delà ?

C’était impossible, cela allait contre l’ordre des choses ! La magie était une pulsion de vie. Annabel pouvait hanter la maison, changer les énergies et ce genre de choses, mais elle ne pouvait rien faire loin de son point d’ancrage, en l’occurrence Her Haven, ou sa tombe, si elle en avait une.

– Ce n’est pas cela… J’ai sacrifié quelques siècles de mon droit à hanter ce monde en échange d’un peu de justice.

– De justice?

– Le véritable nom de Cain Davot est Ewan Findlay, et il est le responsable de ma mort.

Grayson contint un juron.

– Ah, tu comprends enfin. Qui vit par l’épée périra par l’épée, fit-elle d’un ton moqueur. Le prêtre le répétait souvent.

Elle reprit son sérieux.

– Après ma mort, Ewan s’est avili plus encore. Il était abject et cupide et il a vendu son âme au Diable pour trois siècles de temps terrestre. Il a semé la mort et la destruction dans le monde ; il a attiré l’opprobre sur nous autres sorciers. Mais son heure arrive, enfin ! Et, parce que c’était lui mon bourreau, on m’a accordé le droit de hanter le monde aussi longtemps qu’il vivrait. Mais mon souhait était différent, et j’ai obtenu d’être celle qui le mènerait à sa perte.

C’était une révélation absolument fascinante.

– Et pourquoi as-tu refusé de communiquer avec moi, quand j’ai essayé?

– Le moment n’était pas encore venu, sorcier. Il fallait d’abord qu’Ewan ait choisi sa victime. Le destin a voulu que ce soit Zoë. Elle s’est montrée réceptive à mon énergie, à cause du désir que tu lui inspires, mais aussi à cause de son chagrin depuis la mort de sa mère.

– Tu as joué avec nous?

– Oui et je dirais que mes jeux vous ont bien amusés, vous aussi… Tu es un sorcier d’une grande bonté, tu protèges les tiens. Même si je n’avais jamais existé, tu serais aujourd’hui ici.

– Peut-être, mais Zoë n’a rien demandé, elle. Elle ne croyait même pas à la magie en arrivant.

– Ta réaction me surprend. Ce qui a de la valeur ne s’obtient que dans l’effort.

Elle était vraiment agaçante, à passer de l’humour à la gravité dans la même phrase !

– Zoë devait faire son propre chemin, continua-t-elle. Elle était prête à prendre des risques pour toi, sinon je n’aurais jamais pris la liberté de la mêler à l’abominable intrigue d’Ewan. Le désir qu’elle a pour toi a nourri sa curiosité, c’est l’amour qui l’a fait rester, c’est elle qui te l’a dit.

– On perd un temps précieux, Annabel. Zoë tenait à ce que je parle avec toi, mais moi je ne désire qu’une seule chose : c’est la libérer du sort que Davot – ou Ewan – a jeté sur elle.

Annabel le regarda d’un air amusé encore une fois.

– Tu n’as donc pas compris, sorcier ? Tu crois que j’aurais commis l’imprudence de permettre à ce suppôt de Satan d’accabler l’âme innocente de Zoë par un sortilège aussi terrible ?

Il ne comprenait pas, en effet.

– Que veux-tu dire ? Cain a pratiqué sur elle le rituel de possession, hier, dans la forêt.

– Il a pratiqué le rituel, mais j’ai déjoué, un à un, chacun de ses sorts empoisonnés. Si Zoë est liée à moi et à Carbrey, c’est parce que j’avais besoin de son aide. Mais elle en sera libérée avant la fin de la nuit.

Davot n’avait donc aucun pouvoir sur Zoë, mais une sorcière morte depuis trois siècles voulait se servir d’elle comme appât pour accomplir sa vengeance ? Il n’y avait vraiment pas de quoi se réjouir !

– Je suis prête à conclure un accord avec toi.

Il sentit la tension revenir en lui. Dans quoi s’étaient-ils embarqués ?

– Laisse Zoë m’aider, et je te promets qu’elle ne souffrira d’aucun mal. Mais tu me dois un livre, professeur, maintenant que tu connais toute mon histoire. J’aimerais bien que les générations à venir gardent un bon souvenir de mon passage sur cette terre.

Elle lui lança un clin d’œil, et il comprit que, malgré sa malice et sa soif de vengeance, elle était en train de lui offrir un cadeau. L’instinct de Zoë ne l’avait pas trompée, Annabel ne lui voulait pas de mal. Cependant, il ne serait complètement rassuré que lorsque Zoë reprendrait le contrôle de son corps et que toutes les menaces qui s’accumulaient autour d’elle seraient complètement dissipées.

– Tout sera fini bientôt, répéta-t-elle, soudain grave.

Elle se retourna vers la fenêtre.

– Ils viennent la chercher. Nous n’avons plus beaucoup de temps.

– Pourquoi dis-tu que ce sera bientôt fini ?

D’un pas chancelant, elle retourna vers la table pour s’y asseoir.

– C’est étrange… Je ne me rappelais pas qu’un corpsétait si lourd ! Mais ça n’a aucune importance, car ma place n’est plus ici. Ce pourrait être amusant, mais j’ai hâte de rejoindre Irvine.

Grayson se tenait derrière elle, sans baisser la garde, craignant encore qu’elle puisse chercher à s’enfuir. Mais elle s’allongea sur la table, dans la même position que lorsqu’elle avait pris possession du corps de Zoë.

– Merci pour ce que tu as fait, sorcier, dit-elle en posant la main sur son épaule. Et maintenant hâte-toi, appelle-la. Elle va te revenir et elle va m’aider à accomplir ce qui doit être accompli.

Son sourire s’affaiblit. Son esprit se retirait.

– Appelle Zoë, répéta-t-elle. Elle te reviendra, Grayson Murdoch d’Abernathy.

Il la secoua par les épaules.

– Annabel, dis-moi ce que nous devons faire !

Elle rouvrit à grand-peine les yeux.

– Retournez au cottage. Je peux apparaître là-bas. L’enfant de la destinée connaît le chemin. Elle doit l’attirer là-bas, elle doit m’aider à faire ce qui doit être fait.

Il sentit bientôt le corps inerte devenir plus lourd dans ses bras. De nouveau, le doute l’assaillit. La nuit s’agitait, il entendait des bruits qui venaient de la baie, et lorsqu’il regarda par la fenêtre il vit une fusée traverser le ciel et éclairer le front de mer.

Cain arrivait.

Il fallait qu’il sorte Zoë d’ici, sur-le-champ. Il ne pouvait pas se fier à la parole d’Annabel. Davot avait peut-être de l’emprise sur Zoë. Et dans tous les cas, s’il la trouvait dans cet état, il ferait tout pour tenter de ramener Annabel, et alors Dieu seul savait ce qu’il adviendrait de Zoë.

Il la serra dans ses bras et commença à chanter son incantation.

Il embrassa son front et ses lèvres douces, ses paupières closes. Il l’appela, il pria tous les esprits du monde magique de venir à son aide.

Le corps tressaillit, il sentit le pouls battre plus fort au niveau de ses tempes.

– Zoë, reviens ! Reviens vers moi !

Pendant un instant insoutenable, il crut voir son visage pâlir, et il trembla d’horreur à l’idée de l’avoir perdue.

Puis ses lèvres s’ouvrirent et, de très loin, elle prononça son nom.

Chapitre 26

L’esprit de Zoë flottait à la dérive, dans les ténèbres. Tout était silencieux autour d’elle. Elle avait encore les mains attachées, mais quelque chose avait changé. Elle n’était plus dans le phare. Elle n’était plus dans les bras de Gray.

Un vent froid fouettait son corps.

Ne pleure pas pour moi, Zoë, ma douce amie…

Lorsque la voix susurra, elle lutta pour s’ouvrir à la vision que le murmure annonçait. Elle laissa venir les images…

Ne pleure pas pour moi, Zoë. J’ai besoin de ton aide et je sais que tu as besoin de comprendre pour m’aider. Tu comprendras. Voici la fin de mon histoire…

Les vois-tu ? Les entends-tu qui réclament ma mort? Leurs aboiements m’étourdissent. Peux-tu sentir leur haine ? Peux-tu sentir leur peur ? Ils se sont massés là au matin et ont attendu toute la journée qu’on m’amène depuis mon cachot. Le soleil décline à l’horizon, je suis devant eux. J’entends le lent grondement d’un tambour. Mes pas sont lents, je peux à peine marcher. Le bourreau est derrière moi et au-dessus de ma tête se dresse le gibet où l’on va me pendre. Derrière, ils préparent le bûcher. Je ne crains pas la mort. Je n’ai plus peur d’elle, je l’attends.

Tu comprendras bientôt.

Je distingue des visages amis dans la foule. Des femmes de la communauté. Elles pleurent pour moi et se serrent les unes contre les autres. Les hommes baissent la tête, ils ont peur d’être découverts si leur chagrin les trahit. Je m’arrête un instant et je cherche mon maître parmi la populace, mais ne le vois pas.

Le bourreau me pousse pour que j’avance.

Les gardes repoussent la foule. Ces gens me lapideraient si on le leur permettait, et ils y trouveraient du plaisir. Ils réchaufferont leurs mains à la chaleur du feu qui va bientôt brûler ma dépouille. Tous me condamnent aujourd’hui, mais je connais le visage de mon persécuteur, et les raisons de sa fureur.

Les gardes sont venus à l’aube chez moi pour m’arrêter. C’était il y a deux jours, ou trois, j’ai perdu le compte. Ils avaient un visage de pierre et ils m’ont arrachée à ma maison, mon havre bien aimé. J’ai souffert grandement entre leurs mains. Ils ne m’ont pas permis de dormir et je n’ai eu ni à manger ni à boire. Le révérend Slater a fait venir deux magistrats d’Edimbourg et ils m’ont interrogée sur Hettie Maginty. Elle a perdu l’enfant qu’elle attendait et sa mère, Molly Shaw, m’accuse d’avoir jeté un sort sur sa famille. Je n’ai jamais utilisé mes pouvoirs à de telles fins et je ne le ferai jamais. Hélas, j’ai osé défier mes juges. Grande a été mon erreur. Le révérend Slater m’a frappée avec son bâton, et ils m’ont mis les jambes dans un ceps qui les a broyées.

Je n’ai pas avoué ma condition. Jusqu’à ce que j’apprenne pour mon bel amour, mon Irvine. Il a été empoisonné et il est mort dans d’atroces souffrances. Les larmes silencieuses que j’ai versées, je les ai versées pour lui. J’aurais volontiers donné ma vie pour protéger la sienne. Mon chagrin étaitune trop lourde charge à porter et, quand mes juges ont encore pointé leur doigt accusateur sur moi, j’ai baissé la tête en silence et j’ai accepté mon destin. Ces sots ont pris mes larmes pour un aveu. Ils avaient leur coupable, et j’ai été condamnée.

Ne pleure pas pour moi, Zoë, ma douce amie…

Je ne crains ni la corde ni le bûcher, car ils vont me rendre à mon bien-aimé. Et, s’il me pardonne pour tout le malheur que j’ai attiré sur lui, je serai heureuse de passer l’éternité prosternée à ses pieds. La fin est proche et je prie les pouvoirs du Ciel et de la terre pour qu’ils nous réunissent dans l’Au-delà. Je regarde ces gens haineux qui me maudissent. Ils croient que je jalouse Hettie et que j’ai tué son enfant. Je plains leur ignorance. Jamais je n’aurais pu faire pareille chose, jamais je n’aurais infligé pareille douleur à Irvine.

Je suis sur l’échafaud et je cherche dans la foule le visage de mon persécuteur. Je le vois enfin, il se tient à l’écart, derrière les autres. Ewan. Son visage est sombre et je peux voir dans ses yeux le mépris et la jalousie. C’est mon maître qui m’a trahie, c’est lui qui a commis ces crimes abominables, et c’est lui qui a murmuré mon nom à l’oreille de Molly Shaw. Mon cœur saigne quand je pense aux souffrances qu’il a causées à Hettie et à Irvine. Il a détruit nos vies et ses mains seront pour toujours tachées de notre sang.

Si Ewan m’avait prise pour épouse, mon destin aurait-il été autre ? Mais je connais la réponse, la triste réponse. Je serais allée vers Irvine et il serait venu vers moi, comme l’abeille va à la fleur, car l’amour est plus fort que toutes les lois et notre destin était scellé depuis le jour de son arrivée à Carbrey.

La corde se serre autour de mon cou.

Ils me disent sorcière de l’enfer,

Je sais qui je suis,

Je suis une ensorceleuse, là est mon pouvoir,

Mes bras vers le ciel, je danse avec le vent,

La terre je possède dans mon cri de plaisir

J’ai aimé avec fougue et je meurs en aimant

Je ferme les yeux, je pense à mon amour,

et il me tend sa main.

– Ils l’ont tuée !

Zoë se réveilla en sursaut, respirant avec difficulté. Elle tenta de maîtriser son émotion, mais son effort ne servit qu’à redoubler l’intensité des sanglots qui la secouaient.

– Ça va aller, fit Gray, en la serrant dans ses bras.

Les battements du cœur de Gray contre sa tempe la rassurèrent, et elle s’accrocha à lui, soulagée d’être de retour au phare et dans l’instant présent. Elle n’oublierait jamais l’horreur dont elle venait d’être témoin.

– Ils ont brûlé son corps.

– C’est dur, je sais, dit-il, en lui frottant le dos. La vie peut être très cruelle et le passé nous le montre sans ambages.

– Quelqu’un l’a trahie. On l’a condamnée pour sorcellerie, mais elle n’avait rien fait !

– Maintenant nous en sommes sûrs.

Une traînée de feu traversa le ciel, lumineuse comme un feu d’artifice.

– Qu’est-ce que c’était ?

– Une fusée de survie. Viens, il faut se dépêcher ! Cain et les siens arrivent. Je t’expliquerai tout en route.

Elle avait la tête qui tournait et c’était à peine si elle arrivait à marcher.

– Ça va aller ? Il n’y a pas de temps à perdre, la pressa-t-il en l’embrassant sur le front.

Son baiser lui redonna des forces pour le suivre dans l’escalier.

– Qu’est-ce qui s’est passé pendant que je n’étais pas là ? lui demanda-t-elle, lorsqu’ils atteignirent le petit embarcadère.

– L’esprit d’Annabel s’est matérialisé. Elle ne veut pas revenir, mais… les choses sont beaucoup plus complexes que nous ne le croyions.

Elle n’eut pas le temps de lui demander des détails. Deux hors-bords approchaient depuis Carbrey, en bondissant sur la mer houleuse. Zoë frissonna de froid, de fatigue et de peur. Dieu seul savait ce que Cain leur réservait ! Ils s’installèrent dans leur canot, et elle attendit que Grayson ait mis le moteur en route pour continuer à lui poser des questions. Il lui résuma en quelques phrases sa conversation avec Annabel, en criant pour se faire entendre par-dessus le bruit du moteur. Elle lui fit répéter trois fois qu’elle n’avait pas été ensorcelée par Cain, elle n’arrivait pas à le croire. Le cauchemar était-il fini ?

– Mais, si Annabel ne veut pas revenir, qu’est-ce qu’elle attend de nous ? lui demanda-t-elle, tentant de trouver un sens à ce qu’elle venait d’apprendre. Pourquoi communique-t-elle avec moi ?

– Cain est son vieil ennemi. Celui qui l’a trahie.

– Cain est Ewan ?

Les pièces du puzzle commençaient à trouver leur place. Elle repensa à ses visions, au visage d’Ewan… Comment ne s’était-elle aperçue de rien ? Comment n’avait-elle pas fait le rapprochement?

– Il est encore vivant ? Grâce à ses pouvoirs ?

– Pas exactement… Il a pactisé avec le Seigneur des Ombres.

C’était à proprement parler incroyable !

– Et comment va-t-on se débarrasser de lui ? hurla-t-ellecontre le vent. S’il croit encore qu’il m’a ensorcelée et qu’il veut plus que tout qu’Annabel revienne, il n’aura de cesse jusqu’à m’avoir capturée !

Une nausée lui serra le ventre. Elle n’aurait pas su dire ce qui la causait, la peur ou le violent tangage qui secouait le bateau. Elle se tourna vers leurs poursuivants. Des faisceaux lumineux balayaient la mer depuis les hors-bords.

– Son temps est écoulé. Annabel a demandé que nous lui venions en aide pour le piéger.

– Mais comment? Que faut-il faire?

– Très bonne question ! Annabel n’a pas précisé, elle m’a juste dit de retourner au cottage pour y attirer Cain. Mais je n’aime pas l’idée de t’utiliser comme appât.

– Et elle ne t’a rien dit d’autre ? Est-ce qu’elle a un plan ?

Une autre fusée éclata. Une clarté bleutée, intense, baigna la baie. Ils étaient une cible facile désormais, dans cette lumière. Le visage de Gray avait une expression exaltée. Il fixait la mer, droit devant lui, la main sur la barre. Les vagues, de plus en plus hautes, agitaient le bateau comme une coquille de noix.

– Elle doit avoir besoin de nous pour quelque chose d’impossible à effectuer sous forme spectrale, dit-il. Les fantômes peuvent déplacer des objets, apparaître ou influencer l’humeur des gens, mais ils ne peuvent pas induire de changements sur ce qui est réel et solide. C’est une loi naturelle. Et… elle a dit aussi autre chose, mais je n’arrive pas à y trouver un sens. Elle a dit : « L’enfant de la destinée connaît le chemin. »

– C’est moi ! Je suis l’enfant de la destinée. Ma mère s’appelait Destinity Daniels.

Annabel était-elle entrée en contact avec sa mère ? Etait-ce seulement possible? Zoë secoua la tête et ravala le nœudde larmes. Elle ne pouvait se permettre de se laisser aller à ses émotions. La situation réclamait toute sa concentration.

– Qu’est-ce que ça veut dire, Gray ? Qu’est-ce que ma mère vient faire au milieu de tout ça ?

– Les connexions dans le monde spirituel ont leur propre logique. C’est un monde très complexe qui dépasse notre entendement… Plaque-toi au sol ! Ça va bouger !

Le moteur vrombit plus fort.

– Je ne cesse pas de penser à ma mère, cria-t-elle dans les embruns. J’étais en colère parce qu’elle n’a jamais communiqué avec moi comme Annabel l’a fait.

– Si elle ne l’a pas fait, c’est qu’elle n’en a pas besoin. C’est une âme en paix.

– Je l’ai compris, maintenant.

– Annabel nous a utilisés pour parvenir à ses fins, mais elle t’a donné aussi des indices, chaque fois que tu en as eu besoin. Gageons qu’elle continue à nous aider, parce qu’…

Il désigna le fond du bateau, les yeux étincelants sous les projecteurs de leurs poursuivants.

– Baisse-toi, maintenant ! Zoë, protège-toi !

Le plus grand des hors-bords virait de cap, soulevant des crêtes d’écume. Zoë regarda, effarée, la proue blanche qui venait droit sur eux. Cain, penché sur le bord de l’autre embarcation, la fixait intensément et criait des mots que le bruit des moteurs couvrait. Le grondement assourdissant du tonnerre retentit, un éclair fendit le ciel. La foudre tomba sur l’île qu’ils venaient de quitter.

Même s’ils survivaient à cette course-poursuite, Cain ne la lâcherait pas, songea-t-elle, effrayée par sa démonstration de force. Un grincement strident perça alors au milieu des autres bruits. Elle sentit ses poils se hérisser ; son cœur battait à tout rompre. Ce n’était pas l’orage, on aurait dit le cri d’une bête hargneuse et affamée.

Quelque chose frappa la coque du bateau à bâbord, en produisant un son caverneux et sinistre. A quatre pattes, comme elle put, elle avança vers Gray. Si elle devait mourir, elle voulait que ce soit auprès de lui.

Il posa la main sur sa tête pour l’obliger à se baisser encore.

– Ne regarde pas !

Elle ne put s’en empêcher et poussa un cri épouvanté.

Des mains griffues et couvertes d’écailles bleuâtres agrippaient le bord du bateau. Un monstre marin !

Gray fit plonger l’avant du bateau dans l’eau, mais les monstres étaient toujours là. Ils essayaient de se hisser à bord. Une odeur mortifère de poisson en décomposition envahit l’atmosphère. Zoë se blottit contre Gray, ravalant sa peur et sa nausée. Les bêtes des profondeurs avaient des têtes semblables à celles de phoques où brillaient des yeux noirs et vaseux. Leurs corps boursouflés étaient recouverts d’écailles bleuâtres et une arête épineuse courait comme une crête sur leur dos bossu.

C’est juste un tour de Cain…

– Ils ne sont pas réels, dit-elle à voix haute, pour tenter de se convaincre. Ils ne sont pas réels, ils ne sont pas réels…

– Ils le sont ! lui cria Gray. Cain les a convoqués depuis les profondeurs ! Tiens la barre, et reste au ras du sol. Et cette fois-ci obéis-moi !

Le ciel s’ouvrit au-dessus de leur tête, la foudre frappa encore. La pluie se mit à tomber. L’affreux bruit caverneux accompagna une embardée qui faillit les faire chavirer. Trop paniquée pour crier, Zoë vit l’une des créatures mordre le bord du bateau qui commença à prendre l’eau. Tremblante de la tête aux pieds, elle serrait frénétiquement la barre. Accroupie à côté du moteur, elle ne voyait pas où ils allaient, et se contentait de garder ses distances avec le hors-bord de Cain qu’elle surveillait du coin de l’œil. Le dégoût l’envahit,en pensant à ce qu’il avait fait à Annabel, à Hettie et à Irvine, par soif de domination et vengeance.

Les jambes écartées pour garder l’équilibre, Gray leva les bras vers le ciel et cria une formule magique. Elle l’encouragea par la pensée, les yeux rivés à ses mains qui luisaient d’une lumière bleutée comme celle de l’éclair. L’énergie qui s’en dégageait se transforma en un grand filet argenté qui plana un instant au-dessus du bateau, avant de s’abattre sur leurs hideux assaillants. Les bêtes se débattirent, mais à un autre geste de Gray le filet sombra dans les flots, les emportant dans les profondeurs qu’elles n’auraient jamais dû quitter.

Mais, avant qu’ils aient pu tous deux retrouver un peu de calme, un coup de feu retentit.

Grayson s’élança sur elle pour la protéger de son corps. Serrée contre lui, elle regarda le ciel par-dessus son épaule. Une bande lumineuse partait d’un point derrière eux sur la côte et traversait le ciel comme le faisceau d’un projecteur géant. Encore un tour de Cain ?

Zoë, émerveillée, contempla la lumière, où des volutes de brume étincelante commençaient à dessiner des silhouettes humaines. Elle reconnut bientôt Maggie et Fern, mais il y avait avec elles d’autres hommes et femmes, qui formaient un cercle et se tenaient par la main, les yeux fermés.

– Gray ! Regarde !

La lumière descendit sur eux, formant un corridor lumineux. La mer s’apaisa devant leur embarcation et leurs agresseurs semblaient avoir disparu.

Gray reprit la barre et dirigea le canot dans le passage qui leur était offert. De sa main libre, il l’attira. Elle se blottit contre lui. Ce n’était qu’une trêve. Cain reviendrait à la charge, mais entre-temps quel soulagement !

– Un loup solitaire, hein? le taquina-t-elle, heureuse d’être encore en vie.

Il ébaucha un sourire, mais ne lui répondit pas.

Ils savaient, l’un comme l’autre, que la nuit serait longue.

Chapitre 27

Sidérée, Elspeth regardait la lumière vibrante où se dessinaient les silhouettes des sorciers d’Abernathy, avec une tristesse mêlée d’envie. Elle aurait voulu appartenir à une communauté comme celle-là, paisible et unie.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Crawford, qui tenait la barre du hors-bord.

– Abernathy, cracha Cain, en serrant rageusement le poing autour de la crosse de son revolver. Comment osent-ils ? Ils vont le regretter !

– Tu veux déclencher une guerre de clans ? Ne compte pas sur moi ! s’emporta-t-elle. Tu nous mens, tu mets notre communauté en danger. Tu n’es qu…

– Elsie ! fit Crawford, en l’attrapant par la main. Du calme…

– Non!

Elle le repoussa et bondit sur Cain pour l’obliger à lâcher son revolver. L’arme tomba par-dessus bord. Avec un cri de fureur, Cain répliqua en lui envoyant un violent coup de poing à l’épaule. Elspeth tomba sur le fond mouillé de l’embarcation, le souffle coupé par la douleur. Elle mit de longues minutes avant de parvenir à se relever.

Cain hurlait des instructions aux hommes sur l’autre bateau.

– Vous les voyez, de là ? Kirby, tu as ton fusil?

– C’est de la folie, murmura-t-elle en voyant s’éloigner le canot dans l’allée lumineuse qui flottait sur les vagues. Ils sont beaucoup plus puissants que nous.

– Kirby ! Tire ! Sur Murdoch ! Ne blesse pas la femme, cria encore Cain.

Kirby fit feu à deux reprises.

Elle vit exploser les projectiles en vol, bien avant qu’ils aient atteint leur cible. Cain lâcha un juron et bondit vers Crawford qu’il poussa, pour s’emparer de la barre. Le bateau fit une embardée, Crawford bascula et, dans sa chute, sa tête heurta le bastingage. Il s’écroula et tomba par terre, le corps inerte.

– Cain, aide-moi ! Crawford est blessé ! cria Elspeth, en voyant la flaque de sang qui s’étendait sous la tête de son ami.

Ce fut à peine si Cain daigna lui lancer un regard.

– C’est ta faute ! Sers-toi de ta magie pour le guérir ! Je t’en prie ! La mienne n’est pas assez puissante !

Cain ne répondit même pas.

– N’attends donc plus aucune aide de ma part ! La loyauté d’une communauté, ça se mérite !

S’il arrivait quelque chose à Crawford, elle ne le supporterait pas. Elle ne pouvait pas guérir ses blessures internes, mais elle pouvait peut-être empêcher qu’il se vide de son sang, se dit-elle. Elle se pencha sur lui en chantant une formule magique d’une voix basse et douce. Quand la tache de sang cessa enfin de grandir, elle sortit son téléphone pour appeler les urgences et demanda qu’on envoie une ambulance sur le port de Carbrey. Les yeux pleins de larmes, elle prit la main de son ami d’enfance et la serra contre ses lèvres, en priant la Nature de le prendre en pitié.

Le bateau bondissait lourdement sur les vagues.

– Fais attention, cria-t-elle encore à Cain, craignantqu’il ne les fasse échouer contre les récifs. Tu vas nous tuer tous les trois !

Mais il continua à avancer à la vitesse maximale, jusqu’au port où il freina brutalement. La proue cogna contre le bord du ponton.

– J’espère que tu mourras d’une mort lente et douloureuse !

– Ce sera sans doute le cas, quand mon heure arrivera, lui répondit-il avec une grimace moqueuse, en sautant à terre.

Elle le regarda s’éloigner. Elle le haïssait, lui, ses pouvoirs et la désolation qu’il semait, avec son obsession pour Annabel.

– Tu étais une erreur, murmura-t-elle. Je jure que je ne ferai plus jamais une erreur comme toi.

Annabel, ma douce Annabel…

Il ne pouvait penser à rien d’autre. Il allait enfin retrouver sa bien-aimée.

Il avait eu une vie longue et solitaire sans elle, une vie de déceptions et de regrets. Elle avait hanté ses souvenirs. Il revoyait ses yeux dans ceux des autres femmes qu’il avait rencontrées, souvenir constant et douloureux de leur histoire inachevée. Il avait passé de longues années à regretter son absence, et encore plus à voyager et à apprendre comment la faire revenir. Et, s’il avait oublié depuis combien de temps il errait sur cette terre, il savait que le temps qui lui avait été accordé touchait à sa fin.

Mais tout allait changer cette nuit…

Cette nuit, il allait recouvrer le trésor qui lui avait été injustement ravi par un autre homme. L’aura de Zoë étincelait fièrement, lorsqu’elle l’avait vu sur le bateau. C’était Annabel qui brillait en elle, son esprit était sur le point d’éclore, il en était certain.

Shore Lane… C’était là qu’elle était. En s’approchant deHer Haven, il vit une silhouette qui avançait d’un pas vif dans l’ombre devant lui. Il la suivit. Etait-ce encore Zoë ou Annabel rentrait-elle enfin chez elle ?

Son cœur battait à lui faire mal. Haletant, il arriva devant le cottage. Les fenêtres étaient allumées et… Et elle y était ! Elle l’attendait, les mains sur la vitre, les yeux étincelants de passion ! Longs cheveux de jais et peau d’albâtre… Elle était aussi belle que dans son souvenir.

– Annabel, murmura-t-il.

Il fallait absolument qu’il la touche, qu’il la serre dans ses bras.

L’entrée du cottage était ouverte et s’offrait à lui. Il entra.

La porte claqua d’un coup sec derrière lui.

Il se trouva aussitôt plaqué contre un mur. Une main puissante étranglait sa gorge et il vit l’éclat argenté de deux yeux qu’il avait appris à redouter.

– Murdoch ! hurla-t-il, furieux.

– Oui, c’est moi. Et ne te fatigue pas à tenter un de tes sorts empoisonnés, ils ne servent à rien.

– Elle va revenir, c’est inéluctable. Je…

Il se tut. Elle était là, derrière Murdoch, près de la fenêtre. Annabel… Sa silhouette frémissait, fantomatique et éthérée, mais elle était bien là, et elle le regardait, avec un sourire sur son beau visage.

– Annabel…

Il tenta de se libérer de la poigne de fer de son adversaire, sans succès.

Il y avait deux femmes dans la pièce. Pourquoi ?

Il ne comprenait pas.

Zoë se trouvait près de la cheminée, les cheveux plaqués sur la tête, dégoulinants, un pull difforme trempé, collé au corps. Pourquoi deux femmes ? La transformation était surle point de s’accomplir, c’était une question de secondes. Voilà l’explication.

Oublieux de tout, il contempla Annabel, belle et fière comme dans son souvenir. Il crevait d’envie de la serrer contre lui, de lui faire l’amour, de se ressourcer en elle. Elle le regarda en hochant doucement la tête, les yeux enflammés. Il tremblait, sans force, défait par l’émotion, et Murdoch le libéra.

C’est alors que Zoë parla.

– Pourquoi veux-tu la faire revenir, Ewan ?

Ewan ? C’était un nom d’un temps révolu, et cela faisait longtemps que personne ne l’avait appelé ainsi. Il aurait voulu lui demander comment elle le connaissait, mais Annabel accaparait toute son attention.

– Parce qu’il n’y a jamais eu une autre femme comme elle, pas une seule durant toutes ces longues années que j’ai vécues, dit-il, la voix rauque d’émotion.

Il voulait qu’Annabel l’entende. Il voulait lui être agréable.

Annabel bougea les lèvres, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Il la vit se tourner vers l’autre femme, comme si elle lui demandait de l’aide. Il secoua la tête, agacé de ne pas comprendre. Quelque chose avait mal tourné. Ce n’était pas ce qu’il avait prévu. Le retour d’Annabel devait se passer autrement.

– Tu dois mourir pour que la transformation s’accomplisse, dit-il à Zoë.

Elle ne sembla pas effrayée par ses mots et lui lança un regard de défi, en pointant vers lui un menton volontaire.

– Tu n’as donc pas compris, Cain ? Annabel ne veut pas revenir à la vie. Si elle est là ce soir, c’est pour une tout autre raison.

– Tu mens ! Tu mens parce que tu as peur ! Elle m’a appelé…

– Oui, c’est vrai, elle t’a appelé. Elle t’a appelé et tu es ici ce soir parce qu’elle le veut. Non pas le contraire.

– Impossible ! s’écria-t-il, incrédule.

– A quel point veux-tu être avec elle, Ewan ? Pourquoi ne l’as-tu pas rejointe plus tôt dans le monde spirituel ?

Il secoua la tête. Il n’était pas encore prêt pour le royaume des morts, ni prêt à affronter le Juge Suprême.

– J’ai besoin d’elle vivante, avec moi, dans ce monde. Nous pouvons être puissants ici, comme nous l’avons été jadis. Comme nous aurions dû l’être à jamais.

La pièce sembla tournoyer autour de lui et il s’aperçut alors que les trois autres le contemplaient, comme s’ils savaient quelque chose que lui ignorait.

Annabel secoua la tête lentement, en le regardant avec un sourire spectral.

Un poing de glace étreignit son cœur.

– Non, Annabel, non…

Il sentit ses jambes se dérober sous lui ; il s’accrocha à une chaise. Il la regarda, suppliant.

Elle secoua encore la tête en l’appelant d’un geste de la main. Il ne comprenait pas, elle ne pouvait refuser cette chance qu’il lui offrait de revenir dans ce monde ! Il l’avait tant aimée, depuis si longtemps ! Il avait besoin d’elle, il fallait qu’elle revienne.

Elle l’appela encore avec sa main.

Il avait peur, mais il était attiré par elle. Il ne pouvait se détourner d’elle.

Il voulait la toucher. Oui, caresser sa peau..

Annabel, ma douce Annabel…

Il fit un pas vers elle.

***

Le pouls de Zoë battait, assourdissant contre ses tempes. La tension de la responsabilité qui pesait sur ses épaules la paralysait. Annabel attendait manifestement un geste de sa part. Qu’était-elle censée savoir ? Elle regarda vers Gray. Il l’avait déjà prévenue que Cain ne sortirait pas vivant de la maison, mais elle ne pouvait supporter qu’il ait sa mort sur la conscience. Il fallait absolument qu’elle trouve ce dont Annabel avait besoin.

Qu’est-ce que cela pouvait être ?

– Dis-moi, Ewan, ce n’est pas toi le responsable de sa mort ? demanda-t-elle, cherchant désespérément à gagner du temps.

Elle avait touché un point sensible. Il la regarda un instant comme s’il ne comprenait pas, avant que son visage ne se plisse en une grimace horrifiée. Etait-il en train de se souvenir de ce qu’il avait fait ?

– Tu ne sais rien de nous, murmura-t-il.

– Je sais combien tu l’aimais et combien tu l’aimes encore. Mais je sais aussi combien tu es devenu jaloux et vindicatif quand tu as cru la perdre.

La voix d’Annabel dans son esprit la poussait à continuer.

– Ton heure est arrivée, Ewan Findley ! Tu as vendu ton âme en échange de trois cents ans. Annabel est venue te chercher parce que ton temps est écoulé.

– Tu mens ! Elle est ici pour rester avec moi, parce que je l’ai appelée !

– Annabel ne veut pas revenir parmi les vivants pour rester avec toi. C’est Irvine qu’elle aime, c’est lui son véritable amour.

Elle avait du mal à croire qu’elle avait prononcé ces mots, mais elle sentait toute leur puissance.

Cain était un homme brisé.

– Ce n’est pas vrai ! cria-t-il, un regard suppliant fixé sur Annabel.

Destinity t’a montré le chemin.

La voix d’Annabel résonnait dans son esprit, impérieuse mais confiante.

Elle pressa ses mains contre ses tempes.

– Tu peux le faire, Zoë, lui murmura Gray, encourageant.

« L’enfant de la destinée connaît le chemin. » Qu’est-ce que cela voulait dire ? Destinity. Sa mère. Lorsqu’elle devait prendre une décision, cette dernière mettait un disque de musique celtique, elle disait « écoute les cristaux, étale le tarot », se servait un verre de vin blanc et allumait des bougies tout autour de la pièce.

Tout se mit en place. Le pouvoir purificateur du feu !

Oui, sa mère l’évoquait chaque fois qu’elle allumait une bougie.

Zoë regarda Annabel. La sorcière hocha la tête. Des flammes fantomatiques s’enroulaient autour de ses bras, une fumée spectrale l’enveloppait. Cain, obsédé par la poursuite de son but, ne semblait pas s’en apercevoir.

Le vieux poêle en fonte… Zoë se tourna vers l’appareil et tourna le bouton de mise en marche. Du brûleur surgit un cercle de flammes bleutées. Annabel tendit sa main et le feu tournoya, s’envola vers la main sous le regard sidéré de Zoë.

Elle n’était pas sûre de pouvoir aller jusqu’au bout. La maison allait brûler, et Cain… Cain, qui avait voulu la tuer, qui avait l’intention de la sacrifier au nom de son ambition, était si loin dans le déni qu’il ne s’en rendrait même pas compte. Annabel n’avait plus besoin de son ancrage matériel à ce monde, à présent, elle voulait partir ailleurs, quitter enfin ce cottage qui avait été si longtemps son refuge et son havre.

Bouleversée, Zoë songea au plaisir et à la douleur que leur passion terrible avait suscités, aux souffrances qu’elle avait engendrées, à la force meurtrière de la jalousie, aux conséquences dramatiques de tant d’émotions déchaînées. L’amour, le véritable amour, n’avait aucune chance de triompher sans la foi et la confiance dont il a besoin de se nourrir pour grandir et fructifier.

– L’heure de Cain est venue, dit Gray, en franchissant la courte distance qui les séparait.

Il la regarda avec une expression teintée de fierté.

– Tu as trouvé la loi naturelle, murmura-t-il. La destruction fait partie du cycle de la Nature ; elle fait partie de la vie. Même si Cain s’échappait maintenant, son cœur appartient à Annabel. Laissons le destin s’accomplir.

Le feu commençait à se propager et ils se hâtèrent de sortir.

Zoë regarda une dernière fois vers Annabel. Enveloppée par les flammes et la fumée, telle qu’elle avait dû être sur le bûcher, elle avait les yeux ouverts et le visage serein, et elle tendait ses bras vers l’homme qui avait causé sa mort.

Cain prit alors conscience de ce qui se passait.

– Non, pas ça ! Pas comme ça !

Sa voix déchirée par le chagrin et la rage les suivit jusqu’à l’extérieur.

Un éclair illumina le ciel. Depuis la rue, ils purent voir à travers la fenêtre Cain qui tentait d’échapper à Annabel, il hurlait, en fureur. Son hurlement inhumain retentit dans la nuit, et de grands nuages noirs comme des haillons de suie envahirent le ciel.

Son dernier maléfice arrivait trop tard.

Annabel avait serré ses mains comme des griffes sur lui. Des dards de feu cernaient son corps. Il se débattit, en vain. Elle le serra contre lui, implacable, et la fumée occulta la pièce.

Zoë tremblait, réfugiée dans l’étreinte réconfortante de Grayson.

Il commença à pleuvoir.

C’était fini.

Chapitre 28

Pieds nus dans sa cuisine, Grayson sifflotait, heureux. Il attendait ce soir depuis longtemps. Il sortit une bouteille de champagne du réfrigérateur et l’embrassa. C’était un millésime exceptionnel, souple et rond, aux notes de fraise, de cassis et de framboise. Le meilleur champagne de sa cave, qu’il réservait pour une occasion exceptionnelle. Il sortit deux flûtes étincelantes d’un placard et sourit tout seul.

Zoë était chez lui, à Edimbourg, et il aimait cela.

Sa présence était ce dont cette maison géorgienne avait besoin : son rire féminin éclairait les pièces, sa sensualité en rendait l’ambiance beaucoup plus accueillante. Elle possédait cette joie de vivre pétillante qu’un homme oublie sans une femme. Mais elle n’était pas n’importe quelle femme… Oh, non ! Elle était la femme qu’il aimait.

Trois mois s’étaient écoulés depuis leur rencontre à Carbrey et, depuis, ils n’avaient pas passé un seul week-end sans se retrouver. Parfois elle prenait l’avion, à d’autres occasions, c’était lui qui se rendait jusqu’à Londres en moto, ou en train, selon la météo. Le seul nuage à leur bonheur était les jours de la semaine, qu’ils passaient loin l’un de l’autre.

Il prit la bouteille et les verres et monta au premier étage, dans sa bibliothèque. Son fidèle second, Chat, le suivit. Lematou s’était parfaitement adapté à la vie en ville, et Grayson ne manquait pas de lui apporter du poisson frais de Carbrey, chaque fois qu’il y allait.

Ils s’y rendaient d’ailleurs le lendemain. Bien que l’incendie qui avait détruit Her Haven ait à peine touché Cornerstone, il en avait fragilisé les murs, et le cottage n’était plus apte à l’habitation. C’était mieux ainsi, songea-t-il. Tom, le patron du Silver Birch, leur avait expliqué que la commune avait l’intention de construire une esplanade sur le terrain des deux maisons, pour que les touristes puissent profiter pleinement de la vue sur la falaise et sur l’île du phare, aussi longtemps que l’avancée de la mer le permettrait. On comptait aussi y installer des télescopes pour l’observation des macareux en période de nidation. Grayson trouvait l’idée excellente, et Zoë partageait son enthousiasme.

Chat grimpa sur le rebord de la fenêtre du palier, son endroit de prédilection dans la maison. Il semblait avoir pris goût à son rôle de sentinelle et continuait à garder la maison et le jardin, même si plus aucun danger ne menaçait. L’animal se blottit sur le coussin que Zoë avait placé à son intention et se mit à ronronner.

Lorsque Grayson entra dans la bibliothèque, il vit Zoë assise sur le barreau supérieur de l’échelle coulissante, en train d’examiner un volume. Concentrée sur sa lecture, elle rayonnait au milieu des étagères, éblouissante de beauté.

Sa petite robe en velours mettait en valeur son corps délectable. La jupe lui arrivait à mi-cuisse, détail qui l’avait rendu fou toute la soirée, et il adorait ses escarpins à talons aiguilles qui faisaient paraître encore plus graciles ses jambes délicieuses, recouvertes de bas soyeux qui étaient un appel à la tentation. Il l’imagina un instant vêtue seulement de ses bas, les jambes enroulées autour de sa taille. Plus tard, se dit-il, le champagne d’abord…

Il posa la bouteille et les verres sur la vieille table en chêne au milieu de la pièce et s’approcha d’elle.

– Ecoute ce qu’ils disent, commença-t-elle, agitant le livre qu’elle avait entre les mains. « La magie sexuelle, ou sexmagie, est l’une des plus puissantes sources d’énergie naturelles qu’un magicien puisse maîtriser, et lorsqu’un sujet expérimenté dans sa pratique en rencontre un autre suffisamment réceptif tout devient possible. »

Elle s’arrêta pour lui adresser une moue malicieuse.

– Il est dit aussi, je cite : « On ne conseillera jamais assez d’être patient, lorsque vous vous exercerez avec une partenaire féminine. »

– C’est la rangée des livres des années 1950, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

Elle lui lança un clin d’œil et continua :

– « La nature de l’appétit sexuel féminin est ainsi faite que plus une femme a d’activité sexuelle, plus elle en réclame. » Non, mais ! Ecoute encore ça ! « L’énergie positive potentielle est exponentielle. »

– Tu sais, je crois qu’Annabel McGraw a eu une influence pernicieuse sur toi, tu deviens de plus en plus coquine.

– Tu crois?

Elle referma le livre et croisa les jambes en laissant voir, mine de rien, le triangle de dentelle noir en haut de ses cuisses.

– J’en suis certain, dit-il avec un soupir, en déposant un baiser sur son pied.

Il commençait à avoir une érection. Il n’aurait décidément jamais assez de cette femme !

Elle descendit de l’échelle et se jeta dans ses bras.

– Cependant, il y a une chose qu’Annabel m’a apprise et que j’apprécie particulièrement, dit-elle en enroulant ses bras autour de son cou.

– Juste une?

– Ou peut-être deux.

Elle passa une de ses jambes autour de sa taille et il la plaqua contre son ventre, caressant sa cuisse d’une main amoureuse et possessive.

– Et c’est… ?

– Elle m’a aidée à trouver confiance en moi, sexuellement parlant, et elle m’a aussi procuré la victime idéale pour l’exercer.

– C’est moi, donc, la victime ?

– Mais tu peux en tirer un bénéfice collatéral… Après avoir fini ton bouquin sur Annabel, tu devrais écrire un guide, un bon guide, pas comme ce truc là-haut, sur la magie sexuelle.

– Ah bon ?

– Oui, tant que tu le dédies à ton assistante de recherche, celle dont l’engagement déterminé dans l’exploration du sujet, au nom de la science, bien sûr, t’a si grandement aidé.

– Vous devenez très polissonne, mademoiselle !

– Et tu vas me donner la fessée ? Mmm…

– Annabel a décidément une très mauvaise influence sur toi.

– Tu sais, je crois qu’après Gina Annabel est la meilleure amie que j’aie jamais eue, dit-elle, soudain mélancolique.

– Et moi je crois que tu te sers d’Annabel comme excuse.

Il se pencha pour déposer un baiser dans son cou. Rien que le contact avec sa peau lui donnait envie de la déshabiller et d’embrasser chaque parcelle de son corps adorable, en particulier celle qui la faisait crier et trembler de plaisir.

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Je ne crois pas qu’Annabel t’ait transformée en une déesse rayonnante du sexe. Je crois que tu l’étais déjà, de façon latente, et qu’il fallait simplement attendre le bon moment pour que cela éclose.

Elle sembla étonnée, et ses joues se teintèrent de rouge.

– Je crois plutôt, Gray, que toute femme mériterait d’avoir un homme comme toi.

Elle l’embrassa et il sentit son sexe se raidir, contre la fermeture de son pantalon.

Il avait une envie folle d’elle, mais il voulait aussi prolonger cet instant de désir.

– Tu remarqueras que j’ai dit : « un homme comme toi », ajouta-t-elle, et non pas « toi ». Parce que, toi, tu es à moi.

Il saisit l’occasion au vol.

– A quel point ?

L’atmosphère devint plus électrique. Il eut peur un instant d’avoir gâché le moment en devenant grave, alors qu’elle flirtait. Avait-il tort?

Elle le regarda pendant un temps qui lui parut interminable, ses yeux sensuels et rayonnants de mystère féminin.

– Au point que mon patron n’arrête pas de me dire qu’il ne peut pas se permettre de déménager sa boîte à Edimbourg, afin de me garder.

Il ne put contenir le sourire ravi qui lui montait aux lèvres. Il souhaitait aborder le sujet depuis un bon moment, tout en se disant qu’il était peut-être trop tôt. Il n’avait aucune idée sur la façon de s’y prendre pour donner un caractère permanent à leur relation et pourtant il le voulait de tout son cœur. Il tâtonnait pour trouver son chemin, comme un aveugle.

– J’ai commencé à regarder les postes à Londres, osa-t-il dire enfin. Il y aura peut-être quelque chose pour moi l’année prochaine.

Elle sourit, visiblement enchantée.

– Maggie et Fern ne me pardonneraient jamais, si je t’éloignais de l’Ecosse. Et puis, Gina adorerait avoir une excuse pour visiter Edimbourg…

– Et toi ? Que penses-tu de faire évoluer les choses dans ce sens ?

Il glissa ses mains vers ses fesses et la serra contre lui.

– Oh, Gray… Tu sais que j’adore… ici.

Elle fit planer un double sens coquin, en se frottant contre son sexe en érection, en même temps qu’elle parlait.

– Je peux trouver du travail assez facilement, je crois. Mon patron dit qu’il regretterait de me voir partir, mais qu’il veut surtout ce qui est le mieux pour moi. Il a des relations à Edimbourg, et il pense à des collègues qui seraient ravis de me prendre dans leur cabinet.

– Tu m’étonnes ! dit-il, en la serrant contre lui d’un geste possessif.

– Non, mais !

– Sérieusement, je serais ravi. Si c’est possible et que tu as vraiment envie qu’on tente quelque chose… Tu ferais de moi un homme vraiment heureux.

– Mais une relation de couple… Ce n’est pas facile tous les jours.

– Je sais.

– Bien sûr que tu le sais. Je suis désolée…

– Il n’y a pas de quoi.

– Je ne parle pas de la magie. Je crois que je finirai par m’y habituer. Un jour, sans doute. C’est que… je ne crois pas que tout soit rose avec des cœurs et des fleurs à chaque moment. Toi et moi, nous avons assez vécu tous les deux pour savoir à quel point cela peut être dur. Notre passé familial, cette histoire terrible de vengeance et de jalousie à travers les siècles…

– Ce qui se passe entre nous… Nous avons là quelque chose qui en vaut la peine, et nous sommes tous les deux conscients des écueils qui peuvent surgir sur notre chemin.Je suis prêt à me battre pour que ça marche, si toi aussi tu le veux.

– Oh, oui, je le veux. Volontaire Daniels à votre service !

Il l’embrassa longuement, impatient.

– Ça s’arrose, murmura-t-elle. C’est un moment spécial, non?

– Je suis complètement d’accord et j’ai exactement ce qu’il nous faut…

Il la hissa dans ses bras et la porta jusqu’à la table, en la déposant au bord. Ses yeux dans les siens, il se glissa entre ses jambes. Il savait qu’elle le désirait de tout son corps, et cela lui donnait l’impression d’être le roi du monde. Il retroussa sa robe de quelques centimètres et contempla son sexe couvert par une dentelle aérienne avec une fierté ravie. Il prit la bouteille, fit sauter délicatement le bouchon et remplit les deux flûtes. Il lui en tendit une.

Pendant qu’elle goûtait au champagne, il écarta le bord de son décolleté. Il savait qu’elle ne portait pas de soutien-gorge et c’était irrésistible. Il adorait ce contraste divin entre la peau pâle de ses seins et celle, plus foncée, des mamelons.

– Et, maintenant que nous nous sommes mis d’accord sur ce point fondamental, je voudrais revenir sur le fait que tu es une déesse du sexe.

Elle pouffa et une goutte de champagne roula sur son menton. Il lui prit la main pour l’empêcher de s’essuyer et lui lécha la commissure des lèvres, lentement. Très lentement. Elle gémit doucement, paupières closes, son corps tendu vers le sien.

– Mais je suis sérieux ! Tu avais ça en toi, depuis toujours…

Il frôla sa poitrine et elle se mit à ronronner comme un chat.

– Tu ne crois pas que tu serais comme ça aujourd’hui, même si tu n’avais pas rencontré Annabel ?

Elle rit doucement, en se trémoussant sous ses caresses.

– Peut-être… Tant que je t’ai rencontré, dit-elle avec un regard de défi.

– Qu’est-ce que ça veut dire?

Elle ne répondit pas. Elle résistait à lui dire ces mots précieux qu’il voulait entendre. Il lui prit la flûte des mains et la posa sur la table, avant de lui ôter sa robe d’un geste coulé et de la repousser doucement pour qu’elle s’allonge sur la table.

– Alors, qu’est-ce que ça veut dire ? répéta-t-il.

– Que je te voulais à tout prix. Et que je te veux à tout prix, maintenant.

Il adorait ces mots, mais il en voulait plus. Il posa sa main contre son sexe couvert de dentelle.

Elle s’arqua sur la table et allongea les bras au-dessus de sa tête, ses seins dressés défiant insolemment les lois de la gravité. Il fit courir son doigt le long de son buste jusqu’à son sexe, comme s’il affirmait ses droits de propriété sur tout son corps.

Avec un cri étouffé, elle se rassit promptement.

– Je t’aime, Grayson !

Aucun d’eux ne bougea pendant un long moment. Elle n’osait même plus respirer, et il comprit qu’elle avait peur. Même s’ils venaient de décider d’habiter ensemble, elle n’était pas encore complètement sûre de lui, et de ses sentiments. Elle n’allait pas tarder à comprendre qu’elle n’avait aucune crainte à avoir.

– Je le sais. Annabel me l’a dit. Je voulais juste l’entendre de toi.

– Oh, espèce de… ! Tu as parlé de moi avec elle derrière mon dos ? Je t’aime. Content?

Elle posa ses mains à plat sur la table, les épaules redressées. Ses yeux pétillaient et elle avait les joues en feu.

– Très, très content. Et je t’aime, moi aussi, Zoë. Je crois que je t’ai aimée dès que je t’ai vue, la toute première fois, quand tu regardais la forêt comme une nymphe qui aurait enfin retrouvé son foyer.

Elle sourit, attendrie.

– Tu es un homme exigeant, je trouve, murmura-t-elle d’une voix tremblante.

Ses yeux étaient pleins de larmes.

– Peut-être, mais tu me combles, mon amour. Tu me combles à chaque instant.

Il posa un doigt sous son menton pour l’empêcher de lui dérober son regard. C’était un moment d’émotions intenses, pour toutes les raisons qu’elle venait d’évoquer, et aucun d’eux n’avait une idée bien claire de la façon dont se construisait, et encore moins se réussissait une vie de couple.

– Je t’aime tellement que ça fait mal, parfois.

– Tant mieux ! fit-elle avec un éclat de rire.

– Et maintenant rallonge-toi. Je n’ai pas encore goûté ce champagne et je sais exactement comment je veux le boire.

Elle obtempéra, curieuse, tandis qu’il prenait la bouteille et versait un trait de liquide pétillant dans son nombril.

– Gray!

Il se pencha et lécha le vin. Il sentit vibrer son ventre sous sa langue. Il continua, ravi, enroba un sein galbé dans sa main et fit encore couler du champagne sur sa peau, avant de lécher avidement son mamelon durci.

Elle laissa échapper une suite de mots incompréhensibles et, à sa grande surprise, elle jouit, subitement. Ebahi, il répéta l’opération sur l’autre sein, en le titillant avec délices, jusqu’à ce qu’elle le prie d’arrêter, puis il recommença. Elle s’abandonna encore à la jouissance avec ce cri de plaisir sauvage qui le rendait fou de passion.

Il souffla doucement, pour garder le contrôle de sondésir, et versa un peu de champagne sur le petit triangle en dentelle qui couvrait son sexe, puis il posa sa bouche dessus aussitôt pour l’absorber.

Elle gémit sans retenue, les hanches déchaînées. Il la débarrassa de son string et plongea entre ses jambes. Il adorait son sexe, sa texture, son odeur. Il embrassa son clitoris, éperdu, insatiable, jusqu’à ce qu’elle jouisse encore, en tapant du poing sur la table.

– Gray ! Arrête et viens ! J’en ai trop besoin.

Sans la quitter des yeux, il défit le bouton de son pantalon et saisit son sexe dressé dans sa main. L’expression de Zoë lui dit tout ce qu’il avait besoin de savoir. Il sortit un préservatif de sa poche. Elle ondulait des hanches, en s’offrant à lui, l’image même de la tentation qu’il ne saurait refuser. Jamais.

Il insinua le bout de son sexe à l’orée du sien.

– Alors, es-tu prête à devenir mon assistante de recherche dans le domaine de la « sexmagie » ?

– Je croyais que j’avais déjà obtenu le poste, minauda-t-elle en remuant pour tenter de le faire entrer dans son corps.

Il lui adressa un regard faussement sévère, repoussant le moment qu’ils attendaient tant tous les deux. Elle se mordit la lèvre, un geste qu’il chérissait, et il sut qu’il ne pourrait pas résister longtemps

– Nous n’avons fait que commencer, dit-il.

Il entra en elle lentement, en buvant des yeux son expression changeante, ses yeux qui se fermaient, sa bouche qui s’entrouvrait.

– Et je voudrais que tu saches, que tu comprennes vraiment l’effet que tu me fais. D’accord ?

Elle hocha la tête, le regard embrasé.

Il la pénétra encore, le souffle court, le corps tendu pour ne pas jouir sur-le-champ. La chair de Zoë se resserraitautour de lui, soyeuse, incroyablement douce. Il s’arrêta un instant avant de replonger en elle.

– C’est trop bon ! murmura-t-il.

Il se concentra pour trouver un rythme cadencé, et une fois qu’il réussit à tenir les rênes de son désir il tendit la main et la passa au-dessus du visage de Zoë, au-dessus de son cœur, pour capturer l’essence de son désir. La main fermée comme s’il y cachait un papillon, il posa un baiser sur ses doigts et les ouvrit. L’énergie de son désir palpitant envahit l’atmosphère. Ensuite, il serra son poing sur son propre cœur et détacha une partie des sentiments qu’il avait pour elle, pas tous, cela en aurait fait trop, pour les libérer aussi dans la pièce.

Elle cria, le corps agité par de violents spasmes de plaisir. La pièce s’emplit d’une lumière dorée et tout trembla, des livres tombèrent des étagères, la liseuse se renversa.

L’orgasme éclata en elle et elle rit, joyeuse, débordante de vie et de désir. Il ne put tenir un instant de plus, et se laissa aussi aller pour la rejoindre dans les cimes du plaisir.

Un instant plus tard, il se pencha sur elle et enfouit la tête contre son cou. Il aurait pu mourir, tellement il était heureux.

– Alors, Gray, dit-elle en tentant de reprendre son souffle. Tu crois qu’on va être capables d’arriver au lit ?

– Je crains, mon amour, que ce ne soit raté encore une fois, répondit-il, en sentant que son sexe durcissait encore. Peut-être qu’on n’y arrivera jamais. Tu crois que tu réussiras à vivre avec ça ?

Elle poussa un soupir d’agacement feint et ajouta, avec un clin d’œil :

– C’est le genre d’inconvénients auquel je vais devoir m’habituer, apparemment, si je veux garder mon poste d’assistante, n’est-ce pas ? Et je veux que tu saches que c’est un emploi que je ne quitterai pour rien au monde.
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